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Les graveurs du dix-huitième siècle
Dans les époques révolutionnaires, ajustement observé Renouvier, l'art est trop impatient pour recourir à une traduction aussi froide que celle du burin, qui, avec son travail lent, son asservissement à la peinture, sa poursuite d'une régularité absolue, reste étranger aux manières les plus vivantes. Les graveurs qui commencèrent à se produire pendant la Révolution furent donc pour la plupart, non des burinistes, mais des graveurs au pointillé *. Au point de vue de l'art , on ne peut que le déplorer, mais il n'en pouvait être autre-
1 Dans son Histoire de l'Art pendant la Révolution, considéré principalement dans tes estampes, Renouvier a analysé l'œuvre de cent cinquante graveurs environ. Ce travail, extrêmement bien fait, est du plus grand intérSt. L'énumération et la description des pièces sont complètes et exactes, les jugements portés sur les artistes sont remar- III. 26
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menl : il fallait faire vite, quitte à faire médiocrement, et avoir recours aux méthodes expéditives. D'ailleurs le procédé du pointillé, importé d'Angleterre, était pour ainsi dire imposé par le goût public ; la manière anglaise, comme on l'appelait, jouissait d'une faveur excessive et qu'elle était bien loin de mériter, car elle est au fond subalterne, molle et fade ; elle peut séduire un moment , elle finit bientôt par écœurer. Pourtant , deux artistes surent , par exception , s'en servir à la fois avec charme et fermeté, et soutenus par le génie de Prudhon dont ils reproduisaient les dessins, en obtenir des résultats vraiment admirables. L'un , nous le connaissons déjà , c'est Copia ; l'autre , c'est son élève Roger.
Barthélémy Roger était né à Lodève en 1770 '. De
qunble? par leur justesse, par la vivacité de la forme, par le piquant de l'expression.
Mais il est bon de remarquer que sur ces cent cinquante graveurs, presque tous appartiennent à l'école française du XVIIP siècle. C'est ainsi que Renouvier a fait rentrer dans le cadre de son travail des vignettislcs comme Moreau , Monnet , Mnrillier , Quéverdo , Borel , Chotfard , Saint-Aubin ; des graveurs de vignettes comme Ponce, Gaucher, Le Mire, Siraonet, Tilliard , Masquelier, Helman ; des burinistes comme Bervic, Miger, Anselin, Blot , Massard , Cathelin; des graveurs en couleur comme Janinet et Dcbucourt , etc. Aucun de ces artistes n'appartient on propre à la Révolution.
' 11 y il un autre artiste , L. Roger, graveur en couleur, qui a signé une Alle'cforie sur la guerre d'Amérique, in-8 rond , d'après Duplessi- Bortaux , la Bergère de:' Alpes, d'après Valni , etc., et des petites Vues de Paris, rondes.
Rectifions ici une inexactitude que nous avons commise eu indiquant, sou-^ le c" 95 du catalogue de Janinet, 73 vues de Paris par Janinet, Ouyol , Roger. C'S T3 Vues publie s chez les Campion, plus un titre avec profil de Louis XVI, à l'adresse de Lamy, sont toutes gravées p;ir Janinet. Celles de Guyol, Roger et autres forment une autre série.
ROGER. 39;i
1789 à 1795, il prit des leçons de Copia ; s'il ne nous l'avait pas dit lui-même dans une notice de sa main conservée au Cabinet des Estampes , une assez pitoyable gravure, d'après Boizot, Présage de la grandeur future de Servius Tullius , nous l'apprendrait , car elle porte l'indication grave par Roger, dirigé par Copia ; pareillement, de deux autres estampes gravées par Roger, d'après Fragonard fils , F Amour et Psyché , Psyché et Zéphyre, la première porte : cominencèpar Copia , terminé par Roger.
A la mort de Copia , Roger devint le graveur en titre de Prud'hon ; en l'an VII il était logé chez le peintre , au pavillon des A.rchives. Les pièces qu'il a gravées d'après lui , et dont le rendu est admirable de fidélité . lui assureront une réputation durable. Il n'avait pas d'imagination, était incapable de rien produire par lui-même , mais incapable aussi de modifier ses modèles , de les voir autrement qu'ils n'étaient et de chercher à briller à leurs dépens. 11 interprétait avec une rigoureuse fidélité : n'est-ce pas ce que l'on peut faire de mieux quand on a l'honneur de traduire Prud'hon ?
Pendant la Révolution, on le sait, Prud'hon , dont la position était précaire, avait cherché dans l'illustration des livres un travail relativement facile et rénmnérateur; il était même descendu jusqu'à des têtes de pages pour imprimés officiels, à des adresses de marchands, voire à des couvercles de boîtes de bonbons. Mais sur tous ces riens il avait mis l'empreinte de son génie, et, de ces simples en-têtes de lettres pour le Directoire exécutif, pour le Ministère de la Guet^re , pour le Ministère de la Police générale, pour le Département
de la Seine-Inférieure, pour les Brevets d'invention , et surtout de cette Adresse de la veuve Merlen qu'on a pu appeler « un tableau de Parrhasius, retrouvé dans un carré de papier » , de ces illustrations du Daphnis et Chloè de Didot , de la Tribu indienne, de YAminta et du Daphnis et Chloè de Renouard, il fit d'immortels chelVd'œuvre.
Qui ne connaît , dans le Daphnis et Chloè de Didot , les trois vignettes du Chevrier, du Bain et la Cigale'^ Sans parler de leur mérite comme composition, ce sont les plus parfaites qu'ait produites l'art de la gravure au pointillé. Jamais Prud'hon ne fut mieux rendu.
On saura le prix que ces planches furent payées au graveur par les quittances ici reproduites :
« Je reconnais avoir reçu la somme de trois cents >-» livres , à-compto sur la gravure de la planche de » Daphnis et Ghloé , d'après les dessins de Prud'hon , » peintre. Dont quittance à Paris , le 10 germinal an » 5. — B. Roger. »
« Je reconnais avoir reçu du citoyen Didot la » somme de trois cents livres, à-compte sur la planche » de Daphnis et Ghloé. Dont quittance à Paris , le 16 » messidor an 5''. — B. Roger. »
« J'ai reçu de Monsieur Didot la somme de cent » livres pour solde de la planche ci-dessus nommée. » A Paris, ce 20 messidor an 5. — B. Roger.
Et plus tard : « Jai reçu du citoyen Didot la somme » do soixante francs en à-compte sur celle de cent » francs , pour la retouche de la gravure de Daphnis » et Ghloé au bain. Paris , 19 brumaire an 8. Pour • acquit , le 9 nivôse an 8. — B. Roger. •»
Qui ne connaît aussi . — au moins de nom . car les
épreuves en sont fort rares, — la Grotte et la Soif de Vor, deux des vignettes destinées à illustrer la Tribu indienne ? Mais , par contre , qui connaît le texte de ce petit livre devenu à peu près introuvable ? Ce roman , essai littéraire de Lucien Bonaparte , qui s'en tint là , d'ailleurs , et fit même racheter et détruire depuis autant d'exemplaires qu'il le put , est une rapsodie mi-sentimentale , mi-libertine , inspirée à la fois de Paul et Virginie et de Fauhlas, écrite en phrases hachées de points suspensifs , et prétentieusement divisée en dix livres. On a dit que Bernardin de Saint- Pierre aurait exprimé le regret de n'en être pas l'auteur. Nous n'en croyons rien : ou bien si le propos est vrai, c'est une basse courtisanerie. Quoiqu'il en soit, comme le livre est une curiosité peu connue , on nous saura peut-être gré d'en donner en note une brève analyse ^
1 La Tribu indienne , ou Edouard et Slellina , par le citoyen L. B., Paris, Honnert, an YII, 2 vol. in-r2. — Nous devons la communication d'un exemplaire à notre ami M. Le Barbier de Tinan.
Livre L L'Hospitalité. — Edouard Milford, fils d'un riche négociant de Plymoutb , s'embarque pour aller chercher fortune à Batavia. On relâche à l'île de Ceylan , près de l'établissement portugais de Colombo. Edouard descend à terre avec quelques matelots ; ses compagnons sont faits prisonniers par des indigènes , qui les prennent pour des Portugais, leurs ennemis exécrés. Plus heureux, le beau Milford , qui se cache dans une forêt, y découvre une femme endormie. . . c'est Stellina, la plus belle des femmes de Ceylan . la fille du !■ respectable Ditulan -^ , itobare ou roi des Indiens. Séduite par la beauté de l'étranger, Stellina, au lieu de le percer de ses flèches, lui indique un refuge , la grotte de l'hospitalité, où nul mortel n'osa jamais pénétrer.
Livre n. Le Sacrifice. — Les Indiens se préparent à brûler vifs , comme il convient , leurs prisonniers. Ditulan , plus enragé que les autres , est pressé de consommer un sacrifice aussi agréable à Brahma. Les compagnons d'Edouard vont périr, lorsque Stellina survient et jure
Avant de cataloguer en détail toutes les pièces gravées par Roger d'après Prud'hon , nous voulons en signaler une, la Mort de Virginie , pour le Paul et Virginie de Didot, in-4. Dans le même ouvrage, nous trouvons une autre vignette gravée par lui , le Passage de la rivière noire, d'après Girodet.
Bernardin de St-Pierre s'était occupé des moindres détails dans la confection de cette édition de Paul et Virginie. Il y attachait une importance démesurée et semblait croire que le monde avait les yeux fixés sur lui, le ton de sa préface le prouve do reste. Il se donnait donc beaucoup de mal pour choisir les dessinateurs et les graveurs de ses huit illustrations. Etant allé \ow Girodet pour lui demander un dessin et le
qu'ils ne sont point Portugais. Le peuple hésite : le fougueux Riamir, jeune guerrier, s'élance, délivre les prisonniers et en fait don à Stellina.
Livre IIL L'Oracle. — L'Amour, ce dieu malin qu'on ne s'attendait pas à voir chez les Indiens , est venu se coucher auprès de Stellina , il allume dans ses veines un feu dévorant. Pendant ce temps , Edouard se noui'rit m des sucs nourriciers des forêts « ; mais « la boisson délicieuse '' renfermée dans ces fruits n'apaise point la soif de l'or qui le consume. « Seconde rencontre avec Stellina. Celle-ci finit par en perdre le sommeil. Elle confie ses angoisses à sa nourrice , l'excellente Emora , et consulte un oracle qui lui ordonne de fuir Riamir, cet ennemi des dieux , et de prendre un autre époux avant trois jours.
Livre IV. La Discorde. — Riamir et un autre jeune chef, l'anihitieux Orixa , se disputent la main de Stellina , qui apporte en dot la succession à la dignité d'itobare. Pendant ce temps , Stellina ne cesse de penser à Edouard.
Livre V. La Grotte. — Stellina , se baignant dans la grotte, est surprise par Edouard , qui abuse complètement de la situation.
Livre VI. Le Meurtre. — Visites répétées de Stellina à la grotte. Elle remarque avec tristesse que l'Européen change à vue d'oeil ; il a l'air de s'ennuyer, et ^ la nourriture froide que lui offrent les cocotiers " ne peut plus le satisfaire. ^ Bref, ce difficile Edouard s'est remis à penser à la fortune et voudrait que Stellina lui procurât de l'or et des
prier de lui indiquer un graveur pour l'interpréter, et ne Tayaut pas trouvé, il lui adressait le billet suivant : « A Monsieur Girodet, peintre, au Louvre. » J'avais toujours souhaité qu'un artiste aussi dis- •» tingué que Monsieur Giraudet voulut bien concourir, » par ses rares talents , à donner de la célébrité à » l'édition in-4° de Paul et Virginie que j'ai projettée , » mais il était absent de Paris lorsque je fus cliés lui » pour l'en prier. Je pensé qu'il a pressenti mes in- » tentions, lorsque dernièrement il m'a accueilli avec » des offres de service et des témoignages d'amitié » que je n'ai pas oubliés. Heureusement pour moi, un » des coopérateurs * qui , à son défaut , s'était chargé » de me composer le sujet de Paul et Virginie Ira-
diamants, Pendant ce temps , le graud-prêtre , qui a conservé une dent contre Riamir depuis que celui-ci a délivré les prisonniers , le fait assassiner.
Livre W\. La Fuite — Stellina protège la fuite d'Edouard elle conduit jusqu'à l'établissement portugais de Colombo.
Livre YIIL L'Ingratitude. — Description fort décolletée de la vie que mènent les officiers portugais ; l'auteur parle avec complaisance des postures prises sur une ottomane et reflétées par des glaces; il insiste sur ces scènes de volupté et de >■ luttes libertines •> qui durent jusqu'à ce que V l'impuissance ramène l'ordre >. — Edouard, qui est pressé d'aller faire fortune à Batavia , ne trouve rien de plus simple que de vendre Stellina, enceinte, pour une forte somme. Il compte fiévreusement son argent. Le gouverneur portugais, écœuré, le chasse.
Livre IX. La Vengeance. — Un jeune chef indien , Cosmoë , arrive à Colombo. Il poignarde Edouard. Stellina veut bien encore en mourir de chagrin.
Livre X. La Conquête. — Les Indiens sont taillés en pièces par les Portugais, qui donnent la liberté à Cosmoë. Le respectable Ditulan est conspué, car, — et c'est par là que l'auteur conclut, — . dans tous les '■' pays de la terre, les prêtres sont les artisans du crime et de l'erreur. •■
1 Le sculpteur Chaudet , sans doute.
» versant la rivière noire , vient de m'écrire pour » s'en excuser, attendu que le gouvernement lui a » confié le soin de faire une statue du premier Consul » le plus tost possible. J'ai donc été aujourd'hui, avant » l'heure de notre Institut , pour saluer Monsieur » Giraudet et le prier pour la seconde fois d'employer » pour moi ses crayons si séduisants , mais , pour la » seconde fois, il était absent.
» Quelque part où il soit , je le prie de vouloir bien » me faire sçavoir s'il aura pour agréable ce que je » lui propose , d'en régler lui-même le prix, de choisir » un artiste capable de rendre ses conceptions au » pointillé , sur le cuivre , de régler le prix de son » travail et l'époque de la livraison qui ne peut aller » au-delà du commencement de germinal an 13 , sans » déranger l'arrangement que j'ai pris avec mes sous- » cripteurs. Le dessein et la gravure doivent avoir » sept pouces et demi de hauteur et cinq pouces et » demi de largeur.
» Si Monsieur Giraudet consent à répandre un rayon » de sa célébrité sur mes travaux , je le prie de m'in- »■ diquer le jour, l'heure et le lieu où je pourrai l'en » entretenir plus en détail, en attendant, j'ai l'honneur » de l'assurer de la plus haute considération pour ses » talents et ses conceptions enchantées.
» De Saint Pierre.
» Paris , ce 22 germinal an 12 , Hôtel de Broglio, » rue de Varennes, Faubourg St-Germain *. »
Roger, en gravant Prud'hon , s'imprègne tellement de sa manière , que même lorsqu'il grave d'après
1 Cette lettre inédite fait partie de la collection de M. Portalis.
d'autres artistes , il fait souvent de leurs dessins des « Prud'hon ». Nulle part, cela n'est plus apparent que dans une vignette du Voltaire de Renouard , d'après Moreau le jeune : André, mon chef Anch^è , vous faites mon bonheur.
Roger fut fort employé par Renouard , au commencement du XIX® siècle , à la gravure de ses suites de vignettes pour Voltaire, Molière, Racine, Corneille, Lettres à Emilie , Fables de Florian, Fabliaux de Legrand d'Aussi/. Il grava nombre de vignettes d'après Desenne et autres.
Nous passons sur des estampes gravées d'après Girodet, Gérard, G. Vernet, Sicardi, etc.
Roger s'adonna aussi à la gravure du portrait ; nous citerons , parmi les plus estimables de son œuvre , sa Marie-Antoinette , grand in-fol. , qui est un chefd'œuvre de gravure au pointillé.
Il a gravé , sur le tard , la plupart des portraits qui ornent les Classiques français de Lefèvre, et une série des princes de la Maison de Bourbon, etc., etc.
Il est mort aveugle, en 1840, à Sceaux-les-Ghartreux.
PIECES GRAVEES D'APRES PRUD'HON
1. L'Amour séduit l'Innocence, le Plaisir l'emr vInk. LE Repentir suit; in-fol.
M. Clément, dans son livre, Prud'hon, sa vie, son œuvre et sa correupomlance, reproduit une note de Roger i;ui donne de curieux détail? sur la confection de cette estampe. Constantin apportait les fonds, Prud'hon son dessin, Rogoi l'emploi de son temps , et les hénéQces devaient sn iiartager par tiers. Roge exécute l'eau-forte d'après un dessin commencé à la plume et un autre termine noir et blanc. Le dessin des figures tardant pour la terminaison dn la planche, Constantin se relire, remboursé par le peintre et le graveur. Roger recommence l'eau-forte des figures d'après deux nouveaux dessins, l'un de l'Amour et l'inno
cence, l'autre du Be/jen^/r. La planche terminée, Prud'hon, qui est sur le point de marier sa fille, propose au graveur de lui vendre la moitié de son droit, et paye 3,668 francs. Roger prétendait que l'affaire avait été mauvaisp , qu'il avait à peu près perdu son travail , et qu'il était tout au plus rentré dans son argent.
La Raison parle et le Plaisir entraîne. — La
Vertu aux prises avec le Vice; 2p. in-4.
Dans le Catalogue manuscrit de son œuvre, Roger dit que la Vertu aux prisée avec le Vice est la première estampe qu'il ait gravée d'après Prud'hon.
4. La Justice et la Vengeance divine poursuivant le Crim? ; petite
reproduction in-4 du célèbre tableau.
5. Oh I les jolis petits chiens. — Mange, mon petit , mange.. ..\ 2 p.
in-4 , chez Roger rue St André des Arcs n" 53.
6. Colonne élevée à Desaix , surmontée d'une figure allégorique cou-
ronnant la statue du général. — B. Roger se. aqua-f.; in-8.
1. Triomphe dk Napoléon. L'empereur Napoléon pr, entre la Victoire et la Paix, est suivi des Muses, des Arts et des Sciences; son char est précédé des Jeux et des Ris. — B. Roger sculp. aquaforli ; in-4 en largeur.
Tête de page pour l'ouvrage de Brun-Neergard, Sur la situation des beauxarts en France.
Roger a gravé aussi une Apothéose de Napoléon d'après Carie Vernet, en forme de tête de page.
8. Le Roi de Rome, dessiné d'après nature par P. P. Prud'hon et gravé par Roger, médaillon en imitation de bas-relief; in-4.
9. Directoire exécutif, tête delettre. Femme accoudée, coiffée du bonnet phrygien. — Dessiné par Naigeon l'aîné.
Bien que signé de Naigeon , cet en-tête est de Prud'hon. Il existe de trois formats différents : in-4, in-8, in-12. On le rencontre aussi avec la légende: Gouvernement français.
DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE, tête de
lettre.
« C'est un vrai bijou d'élégance, de firaesse, de distinction. La jeune femme » qui personnifle la Seine-Inférieure est assise, le haut du corps et les bras nus, » tenant des deux mains une urne qu'elle renverse. Le haut du torse est vu de » face; la tête ravissante, coiffée d'algues, est de profil et inclinée à droite. On » aperçoit au second plan une partie d'un navire, de l'autre côté un pommier » recouvert de fruits, enfin une rame.. . On ne sait ce qu'il faut le plus admirer » dans cette délicieuse planche, du modelé du torse, du type et de l'expression • de la tète, dont la coiffure est pourtant un peu chargée , ou de la grâce de la » pose, delà distinction de la draperie, de l'excellent caractère de l'ensemble. » C'est une de ces œuvres parfaites qui semblent nées sans effort de l'imagina- » tion de l'artiste. » (Ch. Clément.)
État avant le pommier.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, COLONIES, LOUISIANE, tête
de lettre. Figure allégorique tenant un caducée et une bourse.
Exécuté en deux formats. Roger dit qu'il fit cette petite pièce en quatre jours.
Toutes les eaux-fortes de ces jolies pièces sont dans l'œuvre de Roger au Cabinet des Estampes.
Roger a gravé un en-tète pour le Granit jufje et Ministre de la Justice, d'après Gautherot, un pour le Sénat conservateur, un autre Bonaparte /*'' consul, Roger se. an XI, ces deux derniers sans nom de dessinateur.
16. Adresse du graveur Merlen; in-8. La tablette contenant l'inscription est au milieu, d'un côté se tient Minerve debout, de l'autre Vulcain.
MERLEN
tdweut ^JU/t- boité jrLeUxaac
Palais du Tribunat, N» 40, Galleries de pierres côté de la rue de la Loi
ti fJaris
Nous signalerons ici aux collectionneurs d'adresses celle de LabouUêe, parfumeur, rue de la Loi vis à vis celle Feydcau, tient les Masques et les Dominos, gravée par Roger d'après Naigeon.
ADRESSE DE LA VEUVE MERLEN; in-8. Jeune femme assise, ayant le haut du corps nu et le bas drapé, et essayant des boucles d'oreilles. Un petit amour lui présente un collier. Un coffret à bijoux est posé sur un socle, où on lit cette inscription :
Y^ MERLEN
Tient fabrique & Magazin d'Orfèvreries
Jounlleries & Bijouteries dans le plus noiiv^
goûts, Vend achète & monte les Diamants
Le tout à Juste prix.
PALAIS ÉGALITÉ
Galleries de Pierres, N" 25, côté de la Rue de Richelieu
A PARIS B. Boger sculp.
Avant toute lettre dans l'œuvre de Roger au Cabinet des Estampes et dans la collection His delà Salle, vendue en 1881. Les pièces de Prud'hon de cette collection , gravures et lithographies, ont été adjugées en bloc pour 8,000 fr.
État avant Tadresse.
Trois adresses successives : Pa/dis Éja;!<(f, puis Palais du Tribunat , et enfin Boulevard Montmartre iV" 7047 entre les deux pâtissiers.
18. VÉNUS ET l'Amour, — LÉDA, dessus de boîtes de dragées pour le confiseur Berthelemot ; 2 p. ovales in-18 en largeur.
La Chèvrk allaitant Dapiinis. En cette ferre , un che
vrier nomme' Lamon. . . .
•iO. LA CIGALE. Daphnis,. . . lui mH la m^in bien avant dans te sein dont il lira la gentille cigale. . . .
21. LE BAIN. Chloé mena Daphnis dans la caverne des Nymphes ,
et en présence de Daphnis, lava son beau corps d'elle-même.
Ces trois planches appartiennent au Daphnis et Chloé in-4 de Didol, an VIII. Les eaux-fortes dans l'œuvre de Roger.
Il y a un premier état très estimé, avec une tablette ombrée dans le bas, qui ne porte pas d'inscription. La tablette a été ensuite supprimée.
22. Stellina introduisant Edouard dans la grotte de l'Hospitalité ; in-8.
Cette vignette, connue sous le nom de la Chasseresse, est la première des cinq dessinées par Prud'hon pour le roman de Lucien Bonaparte, ta Tribu indienne, que nous avons analysé plus haut.
La seconde vignette du livre, Riamir délivrant les prisonniers anglais, est gravée par Jean Godefroy.
Stellina aux pieds de l'idole
Troisième flg:ure pour la Tribu indienne; elle est peu intéressante.
24. LA GROTTE. Edouard surprenant Stellina au sortir du bain ;
in-8.
Cette jolie vignette représente la scène capitale de la Tribu indienne. C'est ici le moment de donner un êchantUlon de cette littérature érotico-philosophique, de ces phrases toutes hachées de points suspensifs.
Stellina s'est plongée dans les eaux cristallines. Elle pense à Edouard et " ?uit dans tous ses détails le rêve voluptueux qu'elle se plaît à renouveler ». Elle quitte avec peine les flots « que la jouissance vient de consacrer •, s'enveloppe du o lin salutaire qui sèche l'humide fraîcheur », et s'apprête à sortir de la grotte lorsqu'elle e~i surprise par son amant. « Un cri lui échappe, le jeune » homme craintif recule. . . . elle se resserre en elle-même, reprend le lin propice » et court se réfugier dans le bain qu'elle vient de quitter. » Edouard la poursuit et s'éorie : O Stelhna , tu m'appartiens ! — « Le frémissement du plaisir agitait » encorela jeune Indienne. Des larmes couvrent ses joues et tombent sur son » sein. Telle la rosée matinale qui tombe sur le bouton printanier. Le jeune » homme la serre dans ses bi as et suce la trace de ses larmes. Elle veut se » courroucer, inutile défense ! Le reproche impuissant reste sur ses lèvres où
• mille baisers viennent l'effacer C'était l'heure de la faiblesse Hors
» d'elle, elle tombe sur le sein de son amant, qui l'embrasse et l'enveloppe » comme la flamme dévorante.. . La douleur appelle les cris de la jeune fllle... •> A mesure que cotte douleur voluptueuse augmente , elle serre plus vivement o contre son cœur Milford anéanti.. .. un regard fait de nouveau pétiller le feu » sacré dans les veines du jeune homme. Ses mains avides pressent tour à tour
• les globes élastiques, les reins brûlnns, les formes arrondies des cris aigus
• annoncent que le triomphe s'approche.... il s'élance , résolu de vaincre ou
» d'expirer. . . . les soupirs de Stellina se croisent , s'élèvent. . . . sa plainte cesse » un instant. ... ce silence annonce le cri de la victoire. A ce cri décisif l'Amour o répond par un cri de joie », etc., etc.
Cependant Stellina est prise de remords, « une larme s'échappe de sa pau- » pière, larme douteuse, fille de la jouissance ou de la pudeur. » Edouard lui fait un petit discours approprié à la circonstance, a et en soupirant la dernière » parole, il se penche sur le sein de son amante, et le sacrifice amoureux se » renouvelle.... » Ici, trois lignes de points. Il y a bien de quoi 1 Bref, « la » grotte, pendant tout le jour, ne retentit que des accents de la volupté. ». Stellina oublie l'univers, la nuit est consacrée « aux douceurs d'un premier hymé- » née; » la pudeur s'égare dans les ténèbres et la jeune femme s'abandonne toute entière aux désirs a effrénés » de son époux.
Nous voilà fixés sur l'imagination et le style de Lucien Bonaparte.
25. LA SOIF DE L'OR. Edouard , comptant son or et séparant ses
monnaies, marche sur le corps de Stellina et de son enfant.
Cette allégorie est la dernière des cinq vignettes de la Tribu indienne. Elle devait servir de frontispice à l'ouvrage.
La Soif de l'or est une des plus belles pièces de Prud'hon ; elle est très estimée. 400 fr. 1881.
Les cinq eaux-fortes de la Tribu indienne au Cabinet des Estampes.
Il n'existe des pièces terminées que de rares épreuves. EUes sont avant la lettre , avec une tablette ombrée. Les épreuves de la Grotte avec la tablette supprimée sont sans valeur.
DAPHNIS ET CHLOÉ, au bain , in-12, pour un Daphnis et
Chloé publié par Renouard , an IX.
M. Paillet possède une épreuve d'eau-forte et une épreuve terminée, avant le titre, tirées sur la môme feuille.
« Cette petite planche est peut-être supérieure encore à la première { celle du » Daphnis de Didot, in-4). Daphnis est dans l'eau jusqu'à mi-jambes. Dans son » impatience , il a saisi de ses deux mains la longue chemise de la fillette qui » résiste, recule et cherche à se dégager. Le mouvement est d'une invention ') ravissante, et les deux figures d'une vérité et d'une jeunesse adorables. » ,Ch. Clément.)
i~- .U{ R 0 C 0 M E E T A N Z I A , in-12 , pour Gli Efesiaci di Senofo)ite Elesio, Renouard, an IX.
Anzia est délivrée au moment où, tombée aux mains d'une bande de brigands, elle va (Hre sacrifiée au dieu Mars.
Existe à l'eau-forte pure, et avant le titre.
28. SYLVIE ET LE SATYRE, in-12, pour VAminta du Tasse, Renouard, 1801.
Quiconque a vu cette petite composition reconnaîtra que c'est une des plus parfaites et des plus exquises que nous ait laissées Prud'hon. L'eau-forte, 100 fr. 1878.
Existe avant le titre Aminta.
29. NAUFRAGE DE VIRGINIE, in- ï, lionr le Paul et Virginie de
Didot, 1806.
Il a été fait de cette très belle planche un tirage régulier d'eaux-fortes et d'avant-lettres.
30. Naufrvgk de Virginie, réduction in-8 de la planche précé-
dente.
LE CHRIST PORTANT SA CROIX, in-8, pour 17m«7o</on
de Jésus-Christ , dans les Œuvres de Corneille publiées par Renouard , ISIT.
Tirage régulier à Veau-forte et avant la lettre.
Le Christ, debout, pliant sous le fardeau de la croix, est suivi de la Vierge, de saint Jérôme, de sainte Thérèse, de saint François. Composition d'un effet puissant et dramatique.
'i'2. Phrosine et Mélidore, réduction in-8 de la planche in-4 gravée par Prud'hon , pour les Œuvres de Bernard , édition de Janet et Cotelle.
La question est douteuse de savoir si la grande pièce de Phrosine et Mélidore, -4 , gravée à Teau-forte par Prud'hon , a été terminée par lui-même ou par
in-j , gravée Rogei
PORTRAITS
33. MARIE-ANTOINETTE, en pied , d'après Roslin, 1828; grand in- fol.
La reine est représentée debout, légèrement tournée vers la gauche; elle porte une grande robe à panier, une haute coiffure avec toque, aigrette et plumes. Elle tient une rose à la main. Près d'elle est une table avec la couronue royale posée sur un coussin.
C'est le plus beau peut-être de tous les portraits gravés de Marie-.intoinette. Il ne fut terminé que longtemps après la Bévolution.
Avant la lettre, 300 fr. 1881.
ROMANET (Antoine-Louis).
Romanet , né à Paris en 1748 , était le cousin de la femme de Wille et ce fut naturellement dans l'atelier de ce graveur que de bonne heure il put cultiver ses dispositions naissantes. Il y connut Christian de Méchel , le suivit à Bâle et resta deux ans dans cette ville (1765-67) , où il grava le Chanteur en foire et le Marchand de village , in-4 , d'après des peintures de même grandeur de Seckaz , qui appartenaient à l'amateur bâlois Isaac Hagenbach. Il y grava encore un tableau de Rembrandt , connu sous le nom de VAmi de Rembrandt (1765) , qu'il dédia au négociant Frey, et collabora aux diverses entreprises en cours d'exécution chez Méchel. Ce sont des œuvres de jeunesse.
De retour à Paris, Romanet, dont le travail de burin s'était remarquablement assoupli, fut chargé de graver diverses vignettes pour Y Iliade, d'après Cocliin (1776), les Œuvres de J.-J. Rousseau, le Roman comique, les Œuvres de Racine, la Jérusalem délivt^ée, d'après Le Barbier ; pour le Voltaire de Kehl , Y Histoire de France , le Voltaire de Renouard ; Hèloïse et Abailatxl, d'après Moreau ; les Œuvres de Pope et {'Histoire noMrelle de la parole , de Court de
Gébelin , d'après Marillier ; la Pucelle , d'après Monsiau ; le Racine de Didot.
Quelques bonnes estampes : La Grande Toilette , d'après Moreau ; Jeune femme au bain, d'après Carie Van Loo (1784) ; la Cuisinière surveillante, d'après Schenau ; le Repas convoité, le Ménage en désordre, l'Aimable Blanchisseuse , la Gentille Repasseuse , 4 p. d'après Schenau , par Romanet et Littret ; les Joueurs , d'après Wille fils ; et des planches pour le Cabinet Choiseul , la Galerie de Lebrun et la Galerie du Palais-Royal , entre autres le gracieux tableau de Raphaël connu sous le nom de la Vierge d'Orléans.
Peu d'années après son retour de Baie, Romanet se maria. Il était logé dans le haut de la rue St-Jacques , chez un nommé Mancel , aubergiste , qui avait une fille. Il n'alla pas chercher ailleurs celle qui devait être sa femme; les jeunes gens se convinrent et se marièrent le 26 juin 1770, à l'église St-Benoît. Naturellement Wille fut le témoin du marié , avec le graveur Gaillard.
Gais mariages que ces unions d'artistes ! surtout si la mariée est jolie, et la femme de Romanet l'était, paraît-il. On est léger d'argent , mais riche d'amour et d'espérances. On déjeune chez le beau-père au retour de l'éghse , la cérémonie ayant lieu de bon matin , à huit heures. Puis on part pour Belleville , alors simple village planté sur sa collhie , entouré de prairies, avec la capitale à ses pieds, et qui n'avait encore qu'un renom de bonnes parties sous les tonnelles , de bals de noces et de festins. Un repas de trente couverts y est préparé ; et quels convives ! m. 27
Toute la famille Wille , y compris le fils aîné , Pierre Alexandre, M'"*' Chevillet, sœur de M™'' Wille , les anciens camarades d'atelier et le second témoin Robert Gaillard , l'avocat au parlement Jean Rotrou , témoin de la mariée, toute la famille Mancel. Et nous croyons volontiers que Wille , avec sa bonne face rougeaude , a dû chanter au dessert sa petite chanson grivoise. « Il faisait le plus beau temps du monde », ne manquet-il pas de nous apprendre.
Quelques jours après , « le cousin Romanet et sa » chère femme » vinrent , selon l'usage des nouveaux mariés , lui rendre visite et inviter la famille à un retour de noce pour le 8 juillet. Mais la réunion est moins gaie, le temps mauvais et le repas aussi. Nous retrouvons encore la trace de ce petit contre-temps dans lé Journal du graveur : « Nous avons été avec » tous ceux qui ont été à la noce du cousin Romanet, » mon ancien élève , faire le lendemain dans un en- » droit sur la route d'Orléans , près de la barrière ; » endroit que je me suis marqué avec de la craye » blanche , mais pour n'y retourner jamais. Oh ! les » vilaines gens que les gens de cet endroit bien peu » estimable ! Il faisoit, en outre, mauvais temps comme » il a fait depuis le commencement de l'année. On au- » rait volontiers allumé du feu. »
Romanet ne semble pas avoir gardé de relations par la suite avec son ancien maître , car celui-ci ne fait plus mention de lui.
Notre artiste, quoique fort bien payé, était souvent, comme beaucoup de ses confrères, à court d'argent. Le 22 mai 1781, par exemple, il écrit à Le Brun :
« Je conte que dans la semaine prochaine je pour-
» rai vous faire voir des épreuves très avancées. » J'aurai pu vous montrer les premières , mais ordi- » nairement je ne le fais que lorsque j'ai absolument » besoin d'argent , attendu qu'il est désagréable de » voir des épreuves qui n'ont point d'accord... Mais » mes fonds sont trop courts pour arriver jusque-là , » vous m'obligerez donc , Monsieur, en me faisant » tenir quelque chose par le porteur de ce qu'il vous » plaira , ne fut-ce qu'un louis , pour que je puisse ar- » river aux épreuves .... »
Et une autre fois : « Monsieur, voulant m'éviter » la perte d'une après-midi , je prend la liberté de » vous envoyer mon épouse , s'il vous était possible » de lui remettre cinq louis , vous m'obligeriez beau- » coup. »
Nous relevons dans l'œuvre de Romanet quelques portraits assez bons :
CJimies-TIiéodore , électeur de Bavière , d'après Pompeo Battoni , à Paris, chez Wille. — Michaël Oginski, général des armées de Lithuanie , d'après Marillier. in-4, dans un encadrement. — Louis-François de Bourbon-Conti, d'après Le Tellier. — Lowendal , in-8. — Christophe de Beamnont , d'après Duhamel. — Etienne-Bernard de Clugny, in-4. — Guillaume Pe7^rier, secrétaire des commandements du duc de Penthièvre , dessiné et gravé par Romanet en 1780, in-8. — Winsloio. — Julie de Villeneuve- Vence de Saint-Vincent, d'après Barthélémy, in-4. — Antoine Court de Gébelin, d'après M'"^' Linot (1776). in-4. — Jean Chninoux , d'après lui-même , in-fol. — Elisabeth de France, sœur de Louis XVI. — Garrick, d'après Reynolds. — H. S. Royllet Préville, en Scapin,
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in-fol. dans un entourage, dessiné et gravé par Romanet. Au bas , ces vers :
Préville avec utilité Dit plaisamment la vérité Chacun profite à son école Tout en est beau, tout en est bon.
Et sa plus burlesque parole Est souvent un docte sermon.
A Paris, chez l'auteur, place du Pont St-Michel , vis à vis le quai des Augusiins, maison de M""^ Petit- Jean, M'^' chapelier e. Restout del., Dupuis se, confecit Romanet, etc. . .
1. LA GRANDE TOILETTE, d'après Moreau [Monument du Costume ).
•2. LE LEVER, — LE BAIN, 2 p. d'après Freudeberg. (Id.)
Nouvelles du Bien-Aimé, d'après Quéverdo; iu-4 en lar
geur. L'eau-forte par Quéverdo.
ROSASPINA (Frangesgo).
Né à Montescudolo , près de Rimini , le 2 janvier 1763 , Rosaspina , fils d'un notaire établi à Bologne , commença à graver, dès l'âge de quatorze ans , de petites estampes qu'il vendait quelques baïocches. Il savait aussi très bien contrefaire les dessins. Il grava, à vingt-cinq ans, VAmorino de Franceschini , et plus tard les gravures de Saint François du Dominiquin , de la galerie Zambeccari , ce qui le fit demander à la cour de Naples pour reproduire la galerie de Gapo di Monte. Il a gravé un recueil de reproductions de dessins du Parmesan (1788). Ces planches tirées au bistre , à la sanguine, imitant la plume ou le lavis , sont exécutées avec une justesse et une vérité de ton qui pourrait tromper un œil peu exercé.
Pendant la Révolution , Rosaspina vint à Paris et s'y rencontra avec son compatriote Longlii qui lui fit visiter les monuments et les musées. Il revint dans sa patrie , enthousiasmé des œuvres d'Edelinck et des maîtres français et grava dès lors en s'inspirant d'eux.
II mit huit ans à graver sa planche de la Danse des Enfants de l'Albane qui fut imprimée à Paris en 1800.
Rosaspina est mort le 2 septembre 1841,
ROUSSEAU (Jean-François
Le peu qu'il a gravé, d'après Gochin et Gravelot . est excellent. C'est à lui que Basan disait , en voyant sa Vierge de Van der Werf , gravée pour le Cabinet Choiseul : « Voici ma caisse , puisez ce que vous » voulez , de pareils talents sont sans prix. »
Chardin, — Descamps, — Lépicié, — J. de Troy
S AL Y, profils in-4 d'après Gochin. — Coqueley de Chaussepierre, — Feray, médaillons in- 18 d'après Gochin.
2. Eugénie, ou la Noblesse, vignette allégorique iu-4, d'après
Cochiu, nSO. (Minerve, le médaillon de Marie-Thérèse, et Marie- Antoinette debout.)
3. Frontispices d'après Gochin pour les Satires de Perse, Térence. —
Vignettes pour VHisloire de France du Président Hénault. — Vignettes d'Eisen pour Lettre de Gabrielle d'Estre'es à Henri IV. — Vignette de Le Prince pour les Saisons, 1769.
4. Vignettes de Gravelot pour la Bibliothèque des artistes et des ama-
teurs, de l'abbé de Petity ; pour les Œuvres de Voltaire , in-4 ; pour Racine (les Plaideurs) ; pour Tacite, la Pharsale, la Gerusa- Icmme liber ata, la Secchia rapita, les Contes moraux de Marmontel, V Iconologie. — Vignettes de Gravelot et Monnet pour les Métamorphoses d'Ovide de l'769-'71.
C'est dans les Métamorphoses d'Ovide que Rousseau a gravé Pan cl Syrinx , illustration où Cohen a cru voir Pan dans un état « brillant ». Le mot est resté célèbre parmi les bibliophiles.
ROY (Cl.).
Cl. Roy a gravé pour le fonds d'Odieuvre les portraits iii-8 de Marie Leczinska , le Cardinal de Fleur y, Pier?^el, Anr.e Ivanovna , le Cardinal Dubois , le Roi Stanislas , Don Carlos roi de Naples , Cha?-les- Emmanuel de Savoie , Molière , Bossuei , Boileau , etc.
Un grand portrait, in-fol., de Jean-Baptiste Vinallier Candide, dessiné, grave et offert en 1743 par son très obligé serviteur, Cl. Roy, après le recouvrement de sa veûe, avec ces vers :
Toi qui de Candide contemple ici V Image Aprens que de ma Veue il est Restaurateur Que si de mon burin à présent je fais Usage Après Dieu c'est de lui que je tiens ce Bonheur.
Une jolie adresse : Cartouche d'arabesques avec un château-fort : Au Chasteau bien armé. Chasteau , arquebusier de la l"'" C^ des ^nousquetaires de la garde du Roy, rue des St-Pères. Inv. et grav. par Roy, gr. sur tous métaux.
Il y a un autre Roy, qui a gravé avec Malapeau des figures de la Folle Journée (1785), etc.
RUOTTE (Louis-Charles;
Né à Paris , Ruotte y reçut des leçons de Le Mire ; il passa ensuite quelque temps en Angleterre . apprenant le pointillé sous la direction de Bartolozzi.
Il a gravé les portraits de la Princesse de Lamballe , d'après Danloux (1791), de Louis XVI, du Dauphin , d'après Sauvage , de Caroline, Princesse de Galles . d'après Cosway, du comédien Alhouy- Dazincouri, de Palloy, Dalayrac, i¥"* Raucouri, Piis, M™* Gonthier, Derivis, Buonaparte.
Des estampes : le Retour de vendange , le Panier renversé, d'après Challe ; la Comédie, Jeune femme tenant une lettre, d'après Fragonard (1793); la Leçon inutile, d'après Vangorp ; Cecilia et Meiella. le Mariage samnite et F Amour conduit par la Folie, d'après Monsiau ; les Mariages samniies , d'après Boizot ; la Liberté, patronne des Français , d'après Boizot ; la Liberté ci V Égalité unies par la nature, la Liberté et V Egalité au sein d'une famille, la Tête de la Liberté, V Union , la Paix , frontispice de la collection Bonneville, Le Bœuf à la mode, VÉcot , la Rencontre des incroyables. Principes de dessin, d'après Le Barbier. Plusieurs pièces sur Paul et Virginie, in-8, assez jolies.
RYLAND (William-Wynne).
Type heureusement unique : le graveur pendu comme faussaire.
Ryland est ne à Londres en 1732. Après avoir eu pour premier maître Simon-François Ravenet , il vint à Paris suivre les leçons de François Bouclier et les enseignements de Le Bas. Pendant les cinq années qu'il y passa, le jeune artiste anglais exécuta beaucoup de travaux : deux Paysages à Teau-forte, d'après son maître Boucher, in-fol. en largeur ; Jupiter et Léda, et les Grâces au hain , belles estampes d'après Boucher. — La Belle Dormeuse^ Berger passant une rivih^e, à l'eau-forte. — Le Repos champêtre et Vue d'un pont. 2 p. — Vignette d'après Gravelot . pour Adèle, Comtesse de Ponthieu, tragédie de La Place.
De retour à Londres, il grava le portrait du roi Geot^ge III, d'après Ramsay, et de la reine Charlotte^ d'après Coates. Il fut nommé graveur du roi d'Angleterre avec 2,000 livres de pension annuelle.
Ryland fut un des premiers à introduire en Angleterre le procédé du pointillé de couleur qui devait avoir un si prodigieux succès. Il a surtout gravé ainsi les compositions d'Angélica Kauffmann. —
Patience. — Persévérance. — Maria (Sterne, Sentim. Journey). — Télémaque reconnu à la cour de Sparte. — Achille pleurant la mort de Patrocle. — Pénélope embrassant Télémaque. — Le Jugement de Paris. — Le Triomphe de Vénus et de l'Amour. — L'Amour enchaîné par les Grâces. — Deux Nymphes éveillant V Amour. — Offrande au dieu Pan. — Cléopâtre portant des fleurs au tombeau de Marc- Antoine. — Junon et Vénus. — Fem,me portant une urne funéraire. — Dômes tic em,ployment. — Morning amusement. — Portrait de la Duchesse de Richmond. — Hope. — Faith, etc.
Les muses Érato , Uranie , Clio et Tfialie , d'après Gipriani, 4 p. — Narcisse, petite estampe manière du crayon, Ryland del et se. (1775). — L'Enfance, pièce ronde, id. — Collection of Prints in imitation of drawings, pub. by Ch. Rogers , 2 vol. in-fol. avec un portrait de Rogers, en mezzotinto. comme frontispice. — Diplôme de l'Académie de peinture de Londres, au pointillé, rond.
Ratification de la grande Charte, d'après Mortimer, planche commencée par Ryland et terminée en 1785 par Bartolozzi. — 11 y avait, en effet, de bonnes raisons pour que Ryland ne la terminât pas. Lancé dans de grandes affaires d'imprimerie . ayant des besoins considérables , le graveur se laissa aller à contrefaire des Banknotes. Poursuivi sous la « presuynption offorgery », il fut condamné à être pendu et exécuté en 1783. Il est regrettable que la peine n'ait pas été commuée en considération de son talent . et que la honte de son supplice n'ait pas été épargnée à la Gravure.
SAINT-AUBIN (Augustin de
Augustin de Saint-Aubin, né à Paris le 3 janvier 1736, était l'un des quatorze enfants du brodeur du roi Germain de Saint- Aubin, originaire de Berneux en Beauvoisis, et de Catherine Himbert. Dès son plus jeune âge il se sentit le goût des arts ; en pouvait^il être autrement dans une famille où trois frères, ses aînés, Charles-Germain , Gabriel et Louis de Saint- Aubin l'encourageaient de leur exemple? D'ailleurs il était de ceux qui ont reçu du ciel « l'influence secrète » : une fée, étendant sa baguette sur ce prédestiné, lui avait donné le pouvoir magique de communiquer la lumière et l'esprit à tout ce que tracerait son crayon ou sa pointe. Grâce à cette merveilleuse quaUté, Saint-Aubin allait devenir un des plus étonnants et des plus illustres artistes du Siècle de la Vignette.
Ce fut Gabriel qui lui mit le crayon à la main et le rompit à la pratique du dessin. Quant à ses premiers travaux de gravure, ce sont ceux de tous les débutants : quelques insignifiantes copies d'estampes . quelques croquis ou paysages griffonnés sur un bout de cuivre : essais dont Télève ne tii^e, pour se
rendre compte , qu'une épreuve, jetée bientôt au fond de quelque carton d'où elle ne sortira que dans cinquante ans, lorsque l'artiste devenu célèbre voudra reconstituer son œuvre.
Aujourd'hui on s'arrête avec trop de complaisance à ces barbouillages que Saint -Aubin, lui. appelait carrément des « drogues ». Pourtant il faut noter au passage la toute première gravure de Saint-Aubin âgé de seize ans : une carte d'invitation pour un Concert bourgeois rue Saint- Antoine, et une petite eau -forte, l' Indiscrétion vengée, où se voit dans un salon une réunion de femmes élégantes. Dès à présent on devine la voie que choisira Saint- Aubin : il laissera à d'autres l'interprétation des œuvres du passé, et nous aurons un nom de plus à ajouter à la liste déjà si longue des artistes qui se sont faits tout simplement les observateurs et les peintres des hommes et de la société de leur temps : ceux-là nous ont rendu un service inestimable : ils ont fait, tout simplement et sans s'en douter, de l'histoire.
En 1755, Saint-Aubin entre dans l'atelier de Fessard et bientôt remporte la première médaille au concours de dessin de l'Académie royale.
Ses travaux d'élève offrent encore peu d'intérêt; que nous importe que ce soit lui le véritable auteur des portraits de Malherbe , du médecin Peyssonnel , de Mirabeau Vami des hommes , de il/"* de Veny, signés de Fessard? Ce n'est point cela qui ajoutera rien à sa gloire.
Piètre école pour un Saint-Aubin que celle d'un Fessard ! Le jeune homme piétine sur place, il est plutôt le collaborateur que l'élève de son maître : il
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grave pour lui l'eau-forte de la Feste flamande de Rubeiis, probablement aussi celle à\iBal de St-Cloud, le portrait du Duc de Chevreuse, d'après Carmontelle, et peut-être également celui du Coiiite de Dunois ; Fessard lui fait dessiner une Vue de la chapelle des Enfants-Trouvés pour accompagner ses quinze estampes des peintures de Natoire , et l'admet au triste honneur de terminer le portrait d'Inès, la petite chienne de M™^ de Pompadour.
Entre temps , Saint-Aubin fait connaissance avec Gravelot , et débute dans rillustration par la gravure de quelques fleurons du Décamé) -on et de V Histoire des Juifs, sur lesquels Fessard ne met plus « qu'un impertinent direxit ».
Bientôt il commence à pubUer ses propres compositions : des cahiers de types comme la Pt^ovençale , VAbbé Blondin, la Fruitière, Biaise, Colin, Colette', il s'amuse à jeter sur le cuivre des études de petits personnages, le riche financier appuyé sur sa canne, le sémillant officier, la jeune danseuse; il fournit au magasin de la veuve Ghéreau rue Saint- Jacques, aux deux piliers d'or, une suite de six Habillements à la mode de Paris en Vannée 1761.
La même année voit paraître , chez le même éditeur, deux estampes qui assurent la vogue du dessinateui' : le Tableau des po7^traits à la 7node , curieuse revue du public qui se rend aux boulevards, et la Promenade des Rempa7is de Paris, panorama vivant et remuant des boulevards avec la longue file des voitures , la foule des promeneurs, les consommateurs assis devant un café au Ironton décoré de lanternes chinoises. Les deux estampes ont été
gravées par Courtois, qui les commente par des vers de sa façon :
Que f aime à contempler sur ces Remparts charmants
Le Caprice du jour et les Hommes du tems.
J'y vois au fond d'un char la stupide Opulence
A peine d'un regard honorer l'Indigence.
fy vois le Financier trancher du Monseigneur,
La Coquette aux yeux faux, la Prude au ris mocqueur...
Un peu plus tard Saint-Aubin ira prendre des modèles dans les crocheteurs et décrotteurs, et fera graver par Tilliard, son camarade de l'atelier Fessard, une suite de sept pièces : Mes Gens, ou les Commissionnaires ultramontains, au service de qui veut les payer ; il fixera aussi, dans six planches amusantes, les Jeux des petits polissons de Paris.
Et comme les plus grands artistes ne dédaignent point alors d'employer leur talent à des babioles , ex-libris, adresses , bordures de lettres, à ces mille riens dont ils savent si bien faire quelque chose. Saint- Aubin, lui aussi, enjolive les adresses du libraire Quillau, et du luthier Cousineau, les étiquettes du pharmacien Duparc, foui*nit à Slodtz un motif d'encadrement pour le Répertoire du spectacle de Fontainebleau , que Martinet gâtera en le gravant, prépare des petits Sujets à coller sur les tiroi^'S d'histoire naturelle du Duc de Chevreuse, jette en tête du Catalogue des Coquilles du Marquis de Bouniac, et du Catalogue de la Collection Heinecken des petits frontispices si jolis et dont le succès est tel que depuis on les utilise en tête de plus de dix autres catalogues, dessine des encadrements de billets de mariage, grave les ex-libris de F. de La Rochefoucauld, de Louis de
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Meslin elle sien propre : un petit amour qui porte une banderole sur laquelle on lit Ex-libris Augustin de Saint- Aubin. Tout est prétexte à gravure, ne voilà-t-il pas un Billet pour la comédie italienne signé Saint- Aubin ? Mais ces pièces sont , après tout , peu nombreuses dans l'œuvre de notre artiste qui n'y insista pas autrement , et ce n'est point lui que nous donnerons comme le grand maître du genre. Rendons à Ghoffard ce qui appartient à Ghoffard.
La vraie manière de Saint-Aubin ne s'est pas encore dégagée. Depuis longtemps il a tiré de Fessard tout ce que celui-ci pouvait lui apprendre. Il change alors d'atelier et entre chez Laurent Gars. A la même époque il fait un mariage d'amour. Jeune, bien tourné de sa personne, d'un caractère honnête et doux, d'un esprit agréable et cultivé, artiste de talent, bon musicien, recherché dans le monde, il n'est pas étonnant qu'il ait plu à Louise-Nicole Godeau, une jolie femme à la beauté un peu matérielle, mais au minois charmant et provoquant , si c'est bien elle que son mari a voulu représenter dans les estampes Au 7noins soyez discret et l' Hommage réciproque. Le mariage eut lieu en 1764 ; quatre enfants en naquirent, qui n'ont point vécu.
L'influence de Gars sur Saint-Aubin fut décisive. Il prit immédiatement cette touche éclatante d'eau-forte, qui désormais sera la caractéristique de son talent et qui apparaît nettement dans l'estampe de Vertumne et Pomone, d'après Boucher, gravée en 1765 et dédiée à Laurent Gars par son élève Saint-Aubin.
En môme temps , il aborde un genre qui devait être son triomphe, le portrait : prompt à saisir la ressem-
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blance, il se fait une manière à lui de rendre le grain de la chair ; bientôt il est un maître, son I)ide?'oi en lait foi. « Diderot » raconte Grimm dans sa correspondance du 15 janvier 1767, « étant il y a quelque temps » chez Greuze, celui-ci le fit asseoir et tira son profil. Le » philosophe s'attendait toujours à recevoir du peintre » ce profil en présent; cependant ce profil avait disparu » de l'ateher de l'artiste sans aiTiver dans le cabinet » du philosophe. Enfin , un beau matin celui-ci reçoit » le dessin , et la planche gravée d'après ce dessin, et » les cent premières épreuves tirées. Greuze a mis au » bas de l'estampe tout simplement Diderot. EUe a » été gravée par Saint-Aubin, et c'est un chef-d'œuvre » do gravure. C'est dommage que la ressemblance et » la physionomie n'y soient point du tout. Un certain » barbouilleur de la place Dauphine, nommé Garand, » a fait pour moi un profil cent fois plus ressemblant. » On demanda un jour la raison pourquoi les peintres » d'histou^e réussissaient si peu dans le portrait? » Pierre répondit : c'est parce que c'est trop difficile. »
Le voilà lancé et en plein succès : le Duc de Courlande, dont il fait le portrait en 1770, est si satisfait qu'il veut s'attacher Saint- Aubin et l'emmener avec lui en Saxe , mais l'artiste refuse diplôme et pension. Gars engage son élève à briguer l'Académie : présenté par Cochin, il est agréé tout d'une voix. On rapporte qu'en sortant de la séance, Caffiery dit au nouvel agréé : // ne sera pas dit que vous serez exempt de fève noire , voici celle que je vous réservais.
Saint-Aubin resta toujours agréé ; il avait préparé pour morceau de réception deux grands portraits ,
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LeMoyne, d'après Tocqué, et L. de Siloestre, d'après Greuze, qui ne furent point achevés.
C'est l'époque où l'art de la vignette est à son apogée. En quelques années , de 1767 à 1773, que de merveilleux livres mis aujour ! Saint-Aubin, nous l'avons vu, s'était exercé dans ce genre : quand vint la publication des Métamorphoses d'Ovide il reçut en partage des dessins de Bouchera graver: l^ Enlèvement d'Europe. Diane et Aciéon, l'Aurore et Cèphale, il réduisit aussi à l'eau-forte, pour être terminés par Le Veau, VEducation de Bacchus et Vertumne et Pomone. 11 n'y a point à marchander : ces illustrations sont de purs chefs-d'œuvre, la touche en est étonnante de brillant , d'esprit , de lumière. L'art de la vignette, ainsi compris, s'élève si haut qu'il force l'admiration : il n'est plus permis de n'en pas tenir compte : ne point le connaître ou le dédaigner, c'est supprimer de propos délibéré le côté le plus original peut-être et le plus joli de l'art français au XVllP siècle !
Saint-Aubin, en vignettes , est à peu près exclusivement le graveur de Cochin ; et jamais Gochin n'a été ainsi traduit , pas même par Prévost son graveur de prédilection : voyez ce frontispice de l'Origine des Grâces , et cet autre frontispice pour les Quatre Poétiques de l'abbé Batteux {Rien nest beau que le vrai), et Pandore, cette petite vignette qui se trouve en tête de Y Essai sur les femmes, de Thomas.
C'est l'heureuse époque du talent de Saint- Aubin ; c'est en cette fameuse année 1773 ( l'année des Fables de Dorât , du Molière de Bret et des Cfiansons de La Borde) qu'il pubhe son chef-d'œuvre, le Concert et le Bal paré, célèbres estampes où il eut « l'heureuse
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» fortune de fixer la physionomie de la France dans » son plus joli moment ». Ces deux merveilles furent gravées par Duclos, dont Saint-Aubin, qui déjà faisait école, avait formé le talent à l'image du sien. Les deux dessins furent envoyés au Salon du Louvre, avec le beau portrait d'Helvétius, d'après Van Loo, et le frontispice allégorique de ïHistoire de la Maison de Bourbon , d'après Boucher. Deux ans avant, l'artiste avait exposé son estampe de Vertumne ei Pomone . ses vignettes des Métamorphoses, les portraits de Diderot et de Crébillon et dix-huit profils d'après Gochin.
En 1770, il succède à Fessard comme graveur de la Bibliothèque du roi. Grand malheur! car c'est là l'origine de ces innombrables planches de médailles qui encombrent son œuvre, et qui seraient fort agréablement remplacées par quelques profils de jolies femmes, comme il savait si bien les dessiner et les graver. Combien nous regrettons , comme dit la chanson, tout ce temps perdu !
Dès que Saint-Aubin touche à quelque chose, il le réussit. Le voilà qui se fait une réputation pour graver fidèlement et spirituellement à la fois les médailles , et le duc d'Orléans le choisit pour reproduire les pierres gravées de son cabinet. Mais Saint-Aubin veut faire plus, il devient ornemaniste, et au bas des pages de cette Description des pierres gravées du Duc d'Orléans, il jette des culs-de-larape où les sujets des médailles antiques servent de thème à une ornementation des plus ingénieuses. Cette illustration se complète d'un élégant frontispice allégorique dessiné par Cochin ; le Génie des arts présente au duc d'Or-
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léaiis le volume qui contient la description de ses pierres gravées ; le portrait du prince est surmonté d'un groupe de petits génies qui l'entourent de guirlandes de fleurs, le couronnent et soulèvent un rideau qui laisse apercevoir le temple de la Gloire. Elle se complète aussi, faut-il le dire ? d'une série de planches des plus décolletées, les Spintriennes . dont les sujets ne se sauraient décrire.
En portraits comme en vignettes Saint-Aubin est le graveur favori de Cochin ; heureuse association des talents de deux artistes hors ligne, à laquelle nous devons le portrait de Jean Monnet, directeur de l'opéra-comique, le compilateur de V Anthologie française, que l'on reconnaît au prétentieux jeu de mots de sa devise : Mulcet, Movet, Monel ; ceux du chimiste Baume, de l'abbé Raynal, de Maleteste, de Fenouillot de Falhaire , l'auteur de l'Honnête criwÀnel ; de l'écrivain Bitaubè , de Marmontel , en tête de ses Contes tnoraux , du médecin Loïvy , de La Motte-Piquet ; la rusée physionomie du bonhomme Franklin, bien original avec son vaste bonnet de fourrure et ses énormes lunettes ; le grand portrait de Perronet, placé en tête de la Description des projets et de la construction des ponts de Neuilly, de Mantes et d'Orléans, et le médaillon de Victor-Amèdée HT, dont l'ornementation est un des beaux travaux de Choffard. Et lorsque, en 1775, Cochin dessine deux Allégories sur V avènement au trône de Louis X VI et de Marie-Antoinette, que Choffard encadre et que grave de Longueil , c'est Saint-Aubin qui traduit d'abord à l'eau forte les sanguines de son ami , ainsi qu'on peut le reconnaître à sa signature tracée en fins
petits caractères retournés sur les épreuves d'essai. Parmi ces portraits il s'en trouve quelques-uns que Cochin a dessinés de face. Mais ce n'était guère son habitude, et très généralement il faisait poser ses modèles de profil : tels sont ces petits médaillons des membres de la Société des Enfants d'Apollon, que Saint-Aubin a gravés d'après lui, Abel, Guèrillot, Marco , Prault , Sacchini ; tel est le portrait de Moreau le Jeune , souvenir précieux à tous ceux qui ont le culte de l'incomparable vignettiste ; telle est enfin cette interminable série de portraits in-4 , médaillons ovales qu'un nœud de rubans rattache à un encadrement carré, qui par la répétition du môme type . profils glabres et au double menton , physionomies tranquilles , sensuelles et sceptiques , finit par nous pénétrer si bien, qu'à les regarder un peu longtemps, on croit faire partie soi-même pour un instant de cette société du XVIIP siècle, insouciante du lendemain et goûtant le bonheur de vivre. Quel contraste avec notre vie, d'une agitation qui touche au malaise ! Comme ces gens-là se passent bien de la vapeur et de l'électricité, et de la politique à outrance. Ils ont le travers de se croire sensibles, ce qui nous fait rire ; mais allez donc leur expliquer que dans cent ans leurs petits-neveux se croiront tous atteints de nervosisme et vous verrez l'effet !
Que dans l'interprétation de ces portraits de Cochin Saint-Aubin se montre supérieur à tous les Miger et à tous les Cathelin du monde, rien d'étonnant ; mais bien mieux, il se montre supérieur à Cochin luimême , il communique aux phj^sionomies cet air d'intelligence que lui seul sait donner ainsi , il anime les
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dessins de Cocl;iii, il les transforme, il les fait siens ; il leur imprime si bien le cachet de son propre talent que pour tout le monde désormais ce ne sont plus « des Gochin » mais « des Saint-Aubin ». Et Cochin , enchanté d'être traduit de la sorte, ne cesse pendant quinze ans de lui confier ses crayons à graver : d'abord son propre portrait C. N. Cochin, et Laurent Cars lancien maître do Saint-Aubin, et Piron, et Savalette de Buchelay, et le libraire Jomberl, et le chanteur Jélyote, et Philidor, le musicien joueur d'échecs, et le peintre Pierre, et le sculpteur Pigalle, et le chanoine Gauzargues, maître de musique de la chapelle du roi , et tant d'autres, et surtout ce Beaumarchais merveilleux qui sert de frontispice aux fameux Mémoires sur M. Goëzman. En regardant ces portraits, on reconnaîtra qu'on a fixé d'un mot le côté particulier du talent de Saint-Aubin , quand on a dit qu'il avait « la » taille spirituelle jusque dans la perruque des gens ».
Qui u"a remarqué avec chagrin combien les portraits de femmes, ce charme des collections d'estampes, sont peu communs dans l'école française ? Eh bien , par exception , l'œuvre de Saint- Aubin va nous en offrir, bonne fortune inespérée, tout un groupe.
il/'"' Le Normand d'Estiolles (M'"'- de Pompadour), gravée l'année même de sa mort (1764) ; M'"' Radix, âgée, coiffée d'un bonnet de dentelle, un vrai Chardin ; Sophie Le CoiUeulx du Moley, l'amie du poète Delille. Ces trois portraits font partie de la série des profils in-4 de Gochin.
Un petit médaillon de la Princesse de Conti, d'après Cochin, commémoratif de la pose de la première pierre de 1 "église Saint-Chauraont,
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La Princesse de Montharey, à la haute coiffure, portrait gravé à l'eau-forte par Saint- Aubin et terminé par Laurent.
L'émouvante image de la Baronne de Rebecque sur son lit de mort.
Deux profils de femme faisant pendants, sous les noms à' Adrienne-Sophie , Marquise de ***, et de Louise-Emilie, Baronne de ***, avec bordures allégoriques, et vers « analogues aux caractères et aux qua- » lités de ces deux dames ». Ces deux chefs-d'œuvre, signés Aug. de Si- Aubin ad vivum del. et sculp., figurèrent au Salon de 1779. La tradition veut que la Marquise soit M™" de Boufflers et la Baronne y[mc Augustin de Saint-Aubin ; le dernier portrait représente bien en effet une femme de trente-sept ans, l'âge de Louise-Nicole Godeau en 1779.
Saint-Aubin n'est pas sans nous avoir laissé , lui aussi , un portrait de Marie- Antoinette, un rare petit profil en imitation de camée, qui forme pendant d'un Louis XVI gravé sur le même cuivre.
On peut ajouter encore à cette liste un petit médaillon de Madame Gavaudan dans Joconde, et le portrait de Gertrude- Françoise Van Der Goës, gravé à la fin de la carrière de l'artiste.
Et puis il y a le portrait de M"** de Heinecken, gravé par son fils Charles-Frédéric de Heinecken sur le dessin et sous la direction de Saint- Aubin ; et puis encore une merveille , le portrait de M"*^ Lètine, que Saint- Aubin grava en 1765 pour La Live de Jully. Celui-ci, La Live a eu beau le signer, ce sera toujours un admirable Saint- Aubin. Pour ce qui est des cinquante portraits d'Homm,es illustres, c'est une autre
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affaire, Saint-Aubin a eu beau refaire les têtes, ce ne seront jamais que des La Live !
Et que de portraits de femmes l'artiste a dessinés sans les graA^er ! Car Saint-Aubin est « le peintre » de la femme , un crayonneur qui la crayonne » avec des doigts d'amoureux, un portraitiste où il y a » de Tamant. » Ce talent de dessinateur et de peintre agrandit singulièrement la gloire de Saint- Aubin. Il n'a pas connu cette tristesse profonde du métier de graveur : être toujours considéré, quel que soit le talent déployé, comme une sorte de copiste, on dirait presque de subalterne, comme un exécutant qui ne fait que reporter sur le cuivre les idées d'un compositeur. Saint-Aubin est le Nanteuil de son temps : un Nanteuil avec d'autres procédés, voilà tout. Saint- Aubin est un créateur. Loin d'être obligé d'emprunter toujours ses modèles à des mains étrangères, il est capable de les prendre dans la nature même. Nombre de portraits, d'une touche vivante et colorée, portent la mention que le dessin en a été fait ad vivum : le secrétaire d'Etat Amelot, Bignon. le beau profil de Linguet encadré par Choffard . G. I. de l'' Epine, la figure paixlieminée de Pellerin, le numismate centenaire, etc.
Les portraits, on le voit, l'absorbent complètement. Qui ne grave-t-il pas ? Aujourd'hui c'est Dorât. Crébillonpls ou Gessner, c est J.- J.Rousseau ou Fènèlon. demain c'est Gluck ou Rameau, demain encore c'est De Belloy qui vient de remporter un triomphe immérité avec son Siège de Calais, c'est Linguel. dans une apothéose, c'est un frontispice déhcieux des Commentaires sur la Henriade où il fait enguirlander par
Marinier les trois petits médaillons de Voltaire, La Baumelle et Fréron, c'est Voltaire de profil, d'après Caffiery, ou bien c'est encore Voltaire assis tout vieux et parcheminé, tel que l'a impitoyablement représenté Denon ; c est Condor cet , c'est LeÂam dans Mahomet, effrayant de turquerie ; c'est l'acteur Mole, l'Almaviva du Mariage de Figaro, à la figure intelligente et séduisante ; c'est enfin Necker, avec son air suffisant et satisfait de lui-même : vu la popularité du personnage il fallut le faire plusieurs fois, in-folio, puis in-4 , puis in-8 dans des nuages avec la devise Qui nohis restituit rem, puis en couleur : cette fois Saint-Aubin n'en fit que le trait et ce fut Sergent qui se chargea de la gravure en couleur. Vers le même temps, ceci est à noter en passant , Sergent gravait en couleur deux petites polissonneries que Saint- Aubin s'était laissé aller à composer : The first corne hest served, The place to the /îrst occupier (ilSQ).
En 1789, notre artiste est encore dans toute la force du talent. 11 pubhe deux de ses plus agréables planches. Au moins soyez discret ! et Comptez sur mes serments. Faut-il voir dans ces deux estampes les portraits de Saint- Aubin et de sa femme ? Rien ne s'y oppose : on doit seulement remarquer que Saint- Aubin a cinquante-trois ans, sa femme quarante-sept ; ce ne sont donc que des portraits faits de mémoire, et par à peu près, les représentant tels qu'ils étaient dans l'heureux temps de leur mariage, lui tout amoureux, lui envoyant un baiser du bout des doigts ; elle dans toute la fraîcheur de la jeunesse, rougissante, heureuse d'appartenir à ce sémillant mari.
Au début de la Révolution , Saint-Aubin paie son
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tribut à l'enthousiasme général en gravant un portrait allégorique du roi : Hommage rendu aux vues bienfaisantes de V Assemblée nationale constituante et à la loyauté de Louis XVI, St- Aubin inv. et sculp.; il grave aussi d'après Sauvage, pour la reine, les bustes de Louis XVI, Marie-Antoinette et le Dauphin réunis ; pour le dauphin , le médaillon de Mada^ne, jlUe du Roi.
Plus tard , il trouva encore un assez heureux emploi de sa pointe dans la gravure de Médailles pour les représentants du peuple à la Convention, pour les membres du Tribunal de cassation, pour les ambassadeurs, pour la Société populaire du Contrat Social. Ah ! si toutes les pièces révolutionnaires étaient ainsi traitées !
En 1793, Saint-Aubin expose encore ses estampes de la Vénus anadyomène, d'après le Titien, et de Jupiter et Léda , de Paul Véronèse , d'après les tableaux de la collection du ci-devant Palais-Royal, et un petit portrait d'après Sauvage, qui doit être celui de Beckford.
Et comme il faut vivre , l'artiste descend jusqu'à l'imagerie en composant des petits sujets à mettre à la devanture de la boutique de Blin, au tnagasin des Indes et de la Chine , rue Honoré N'' 1449, qui sont gravés par Sergent, Gautier, Phely peaux, Morret et Julien : V Heureux ménage , l'Heureuse mère, la Sollicitude maternelle, la Tendresse maternelle , la Jardinière, la Saconneuse. « Ce sont, sous des » titres fort tendres, écrit Renouvier, des airs, des » costumes et un mobilier tout révolutionnaires : les » yeux brillent, les seins font péter le corsage, les
» enfants grouillent, le fourneau s'embrase, et la » pique est prête au coin de la crédence. »
La Révolution ruina Saint-Aubin , ou peu s'en faut. 11 se faisait vieux, les temps étaient durs, les travaux rares, la vie très chère, les assignats dépréciés. Il en était réduit à graver au besoin le Roland et le Clavière de la collection de Bonneville. Il dit lui-même qu'il passe six semaines sur un petit portrait et que sa cuisinière dépense 600 livres par décade. Pour comble d'infortune on lui retira l'atelier qu'il avait si longtemps occupé à la Bibliothèque ; il réclama désespérément la compensation qu'on lui avait promise , un logement au Louvre, sans pouvoir l'obtenir ; il fît valoir « quarante ans d'exercice dans son art , une conduite » irréprochable , un dévouement sans bornes à la » chose publique » ; il protesta contre le peu d'importance que depuis un temps surtout on attachait à l'art de la graviu^e, cette « sœur cadette de la peinture » qui a souvent si bien servi son aînée », contre cet oubh humiliant provenant des préventions et des idées fausses que l'on a d'un art vraiment original et utile . « qui exige pour le bien professer les mêmes études » que le peintre pour devenir habile homme » ; rien ne fut écouté.
Dans cette détresse un bonheur lui vient. Il trouve à travailler pour Renouard, qui désormais va l'occuper exclusivement. Mais bientôt il adopte ou on lui impose un type uniforme pour ses portraits, destinés à servir de frontispices à une foule de petits iu-i2, ou à accompagner la suite des figures de Moreau pour les Œuvres de Voltaire : toujours des petits profils en imitation de camée, toujours le même médaillon ovale
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serti dans le même encadrement portant la même tablette, tel est le moule invariable dans lequel le talent du graveur vient se figer. Quelquefois, par exception, l'artiste laisse voir qu'il est toujours Saint- Aubin : dans un Buffon in-4, dans un petit portrait in-12 du duc de Nivernais, dans un frontispice dédié par Panckoucke aux auteurs de Y Encyclopédie, et où sont placées, à côté des profils de Diderot et de D'Alembert, des petites médailles aux effigies des encyclopédistes les plus célèbres.
Nous voici aux environs de 1800. Saint-Aubin trace sur le même cuivre les cinq petits profils de la Fatriille Renouard , de cette famille qui , s'il faut en croire Renouard lui-même , approuvait sans réserve les goûts de son chef, et l'aidait même dans ses travaux de bibliophile *.
Nous ne signalerons pkis qu'un petit profil de Napoléon inséré dans une composition allégorique de Monnet. Désormais Saint-Aubin est mort pour nous. Pressé par le besoin, il continuera de graver quelques
I On sait qu'il esl quelquefois de mode de se moquer des goûts V ridicules des collectionneurs de -■ bouquins et de > vieilles gravures ramassées sur les quais ■ . Voici un exemple de ce que peut coûter aux sceptiques ce funeste mépris des collections.
II y a bien peu de temps encore, est mort un amateur qui avait passé sa vie à réunir uns merveilleuse colle tion d'estampes sur l'histoire de France. Les héritiers se crurent trop heureux de se débarrasser d'une montagne de porlefeuilles et de cartons en les vendant au premier libraire qui vint en offrir trente mille francs. ... Le lendemain même , la seule réunion des almanachs de la collection était revendue trente mille francs; quelques jours après les vignettes produisaient la même somme ; enfin les estampes historiques , mises en vente publique , rapportèrent au malin acquéreur plus de cent mille francs ! Les héritiers crièrent au vol , au lieu de s'en prendre à leur ineptie.
portraits pour Renouard, mais hélas ! pitoyables. Son dernier travail sera cette planche des Rois de France qui accompagne les figures de Moreau pour l'Histoire de France, et ces atroces portraits qui ornent les Mémoires de Gr amont de Hamilton. Et pourtant, jusqu'à la fin , quelque mauvaises que soient ces planches, elles garderont encore quelque chose de ce cachet particulier qui fait reconnaître Saint-Aubin.
Nous avons sous les yeux la note des travaux faits pour Renouard à partir du 5 germinal an IX. Les portraits de la suite du Voltaire j sont cotés 300 francs chacun ; les six portraits du Hamilton, 1800 francs ; Racine, 600; .ffenr2/K, à clairevoie, 150; le petit médaillon ({'Amyot, 144 ; les Rois de Finance, 800. Il y en a en tout pour 14,041 francs.
Les derniers moments du graveur furent pénibles : miné par la maladie, il travaillait difficilement, le besoin le pressait, sa correspondance avec Renouard n'est plus qu'une perpétuelle demande d'argent ; par exemple :
« 21 avril 1806. — Monsieur, il y a longtemps que je » n'ai eu le plaisir de vous voir... Votre portrait de » Racine est terminé, je garde la planche jusqu'à ce » que vous en faisiez usage parce que de temps en » temps j'y ajoute toujours quelques petites choses.
» Gomme j'ai peu travaillé le mois dernier, je ne » vous ai rien demandé. La dernière fois vous ne » m'avez envoyé qu'un billet de 200 fr. ; s'il vous est » possible ce mois-cy de me donner 300 fr. cela me » fera plaisir, alors vous voudrez bien me marquer » le jour de cette huitaine où je pourrai envoyer chez » vous pour cet objet.
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» J'ai riionneur de vous saluer et d'être votre très-
» humble serviteur.
» St- Aubin.
» J'ai l'honneur de présenter mes respectueux » hommages à Madame Renouard.
» Vous m'aviez promis de me donner l'histoire » universelle de Bossuet à laquelle doit bien aller » notre dernier petit portrait.
» Ma santé est toujours très-mauvaise et ne me » laisse pas la faculté de travailler autant que je le » voudrais, c'est là ce qui me chagrine le plus. »
Et quel rapprochement ! C'est l'époque où Moreau le jeune — qui, né presque en même temps que Saint- Aubin, allait mourir presque en même temps que lui, — ne vivant plus que des travaux que lui procure Renouard, écrit à l'éditeur qu'il n'a pas le sou. qu'il ne sait plus où donner de la tête, et le conjure de venir à son secours !
Augustin de Saint-Aubin mourut le 9 novembre
Malgré les malheurs de ses dernières années, il laissait encore un cabinet important , et plus d'un amateur d'aujourd'hui serait heureux de posséder la collection du pauvre graveur. Tableaux , dessins, estampes, furent vendus par l'expert Regnault-Delalande. A cotte vente, où l'on put avoir un Greuze pour 29 francs, et un Van Loo pour 113, on adjugea 188 sujets de Chofl'ard pour 17 francs , 750 pièces de Gochin pour 24 francs ; 300 vignettes d'Eisen furent vendues 11 francs et 230 de Moreau 30 francs ; le reste a l'avenant. L'œuvre de Saint-Aubin , formé par luimême, et contenant 988 estampes, dont 532 portraits,
avec des doubles états , en tout 1388 pièces, atteignit la somme relativement considérable de 4,210 francs. Le dernier jour, on vendit les outils du graveur, que se partagèrent les Regnault. les Anselin, les Masquelier; on vendit tout ce bric à brac de bibelots qui font l'ornement d'un atelier, plâtres, bustes, camées, médailles ; on vendit enfin pour 101 francs un violon de Crémone, celui-là même peut-être qu'autrefois le brillant jeune homme avait fait chanter devant la belle Louise-Nicole, ravie !
Pour longtemps le nom de Saint-Aubin demeura dans l'oubh , avec ceux de tous les artistes de son temps. Mais la revanche devait venir. Il doit y avoir, dans le royaume de Pluton , un petit coin des Champs- Elysées où les ombres des graveurs se réunissent pour deviser des choses de leur art. Peut-être aussi. à chacun de ses passages, Caron leur rapporte-t-il, avec les nouvelles de notre monde, les catalogues des ventes de l'hôtel Drouot, avec prix marqués. Saint- Aubin a dû être content , lorsqu'il a appris qu'un œuvre de lui, patiemment réuni par un collectionneur, a pu être vendu cinquante mille francs : et mieux, qu'un jour de 1881, il n'a pas fallu plus de dix estampes signées de son nom pour produire une somme de vingt-cinq mille francs !
Ce sera l'éternel honneur de MM. de Concourt ^ d'avoir été les premiers à ressusciter le nom de Saint-
^ A l'époque, relativement bien récente, où les amateurs méprisaient ù qui mieux mieux l'art du XVIIP' siècle, MM. de Goncourt , mieux avisés, réunissaient une magnifique collection de quatre cents dessins de l'école française. Nous renvoyons, pour leur description , au livre de M. Edmond de Goncourt : la Maison d'un Artiste.
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Aubin, dans une de ces notices qui donneraient la passion de Tart du XVIIP siècle aux plus récalcitrants (1859). Et tout récemment (1879), M. Emmanuel Rocher vient de publier le catalogue raisonné de l'œuvre du maître : ce travail, absolument complet et définitif et sur lequel il n'y a plus à revenir désormais, donne la description des douze cents gravures de Saint- Aubin et de tous leurs états.
Douze cents pièces ! Il y a de quoi effrayer au premier abord , et l'amateur désespérera de jamais connaître et de posséder un œuvre aussi considérable. Mais dans la pratique, le chiffre peut singulièrement se simphfier. Ne perdons pas de vue qu'il y a là plus de six cents planches de médailles et de pierres gravées. Le nombre des pièces intéressantes se trouve, du coup, diminué de moitié. Remarquons encore que les culs-de-lampe des Pier?^es gravées du cabinet d'Orléans, ne forment en somme qu'un seul ouvrage, de même les portraits du Voltaire de Renouard ; qu'il faut soigneusement éliminer de l'œuvre de Saint-Aubin les cinquante portraits qu'il a retouchés pour La Live; qu'il y a aussi un certain nombre de travaux d'essai qui n'existent que dans son œuvre à la Bibliothèque Nationale, et qu'on ne rencontrera jamais ailleurs, que d'un autre côté il y a les tristes travaux des dernières années de l'artiste : tout cela finit par réduire le nombre des pièces qu'il est utile de connaître et désirable de posséder — en un mot. le vrai Saint- Aubin — à quatre ou cinq cents. C'est déjà bien honnête !
L'œuvre de Saint- Aubin, au Cabinet des Estampes, est exceptionnellement remarquable. C'est celui qu'a-
vait formé le graveur. M. le docteur Roth avait aussi réuni un œuvre de Saint-Aubin véritablement extraordinaire, et auquel on ne pouvait reprocher qu'un défaut : d'être trop beau. Tous les portraits notamment s'y trouvaient réunis dans tous les états : cette multiplicité d'épreuves, utile dans une bibliothèque publique, l'est moins dans une collection d'amateur: quand on a vu l'eau-forte et l'avant-lettre, on éprouve une certaine fatigue à regarder encore sept ou huit états de la même pièce, pour les changements de signatures, de légendes, d'adresses, jusqu'à l'usure de la planche. Les beaux portraits de Saint-Aubin finissent par être perdus au milieu des camées, des portraits de Renouard etc. Mais à cette abondance de biens il est si facile de remédier ! Ce n'est pas par là, malheureusement, que pèchent d'habitude les collections particulières.
Avant de dresser un catalogue qui permette de se former rapidement l'idée du nombre et de l'importance relative des travaux de Saint- Aubin, il ne nous reste plus qu'à donner les noms de ses élèves : Duclos, dont il fit comme graveur de vignettes un second lui-même ; Anselin , Blot , Sergent ; Pruneau , avec qui il grava r Amour à l'Espagnole , d'après Le Prince : Dupin fils, Marie-Anne Groisier, Rosahe Bertaud , etc. Nous rappellerons aussi les trois adresses qu'il a successivement mises au bas de ses planches : d'abord rue des Mathurins au petit hôtel de Clugny; puis, en 1781, rue Thérèse hutte St-Roch ; enfin , en 1785 , rue des Prouvaires, N" 54.
Sauf de raines exceptions, toutes les gravures de Saint-Aubin existent dans les trois états : eau-forte, avant la lettre, avec la lettre.
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VERTUMNE ET POMONE , dédié à Laurent Cars par son élève
Augustin St- Aubin , 1765 ; in-fol. en largeur.
Très belle gravura — Une épreuve d'eau-forte et une épreuve avant la lettre, réunies , 500 fr. 1880.
2. L'eau-forte pure de l'estampe qui représente Arion sur un dauphin ,
terminée par Pasquier, 1766 ; in-fol. en largeur.
3. L'eau-forte pure de Y Adoration des Bergers — Fessard sculp.
1758; in-fol.
L'INAUGURATION DE LA STATUE DE LOUIS XV. Le
cortège défile devant la statue du roi par Bouchardon , le peuple ramasse des pièces de monnaie ; in-4 en largeur, 1766.
Sert de tête de page au volume de la Description de» Travaux .... de la statue de Louis XY, par Mariette, n68, in-fol.
L'eau-forte, 100 fr. 1881.
Premières épreuves tirées hors texte. 11 y en a avant les signatures des artistes.
AU MOINS SOYEZ DISCRET. — COMPTEZ SUR MES
SERMENTS; 2 p. in-fol., dessinées et gravées par Augustin de Saint-Aubin.
La jeune femme qui, à demi vêtue et les cheveux en désordre, recommande, un doigt sur la bouche, la discrétion à son amant, nous offre, dit-on, le portiait de la femme d'Augustin de Saint-Auhin. Et le jeune homme triomphant, qui envoie un baiser en répondant de ses serments , représenterait le graveur luimôme.
Au dessous des titres sont deux petits fleurons ovales qui représentent : 1" un amour les yeux bandés avec cette légende: Il ne voit pas le précipice; i" un amour qui s'envole : Il emporte la rose.
Les eaux-fortes au Cabinet des Estampes.
Avant la lettre, 66 fr. 1869, 315 fr. vente Béhague, 500 fr. vente Mûhlbacher, 1000 fr. 1882.
Avec la lettre, à trois adresses successives : chez l'auteur, chez Berthet, chez Marel.
10. Le Réfractaire amoureux. Jeune abbé portant la main sur l'épaule
d'une jeune fille couchée. C'est sur cette autel où je prête serment. In-fol.
60fr. 188L
11 La Provençale , — l'Abbé blondin , — la Fruitière , — Biaise , — Colin , — Colette ; cahier de six petites pièces in-8. — St- Aubin del. (E. Bocher, n^s 366-71).
12. Six autres planches , gravées à l'eau-forte , non signées , représen-
tant un Financier dans un jardin , un Officier dans une rue , un Petit-Maître dans un jardin public , une Jeune femme dansant , une Actrice déclamant , une Marchande de broderies. ( Cabinet des Estampes.)
L'Indiscrétion vengée, petite pièce in
li Le Concert. Jolie pièce in-4, représentant trois amateurs faisant de la musique de chambre; inachevée, 1759. 100 fr. 1881.
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15. Quatre très petites pièces sur la même feuille, relatives à la paix de
neo.
16. Six planches grand in-8 , au lavis, représentant LES SENS,
dessinées et gravées (?) par Saint-Auiiti , 1760.
Les sens sont ici symbolisés — d'assez loin — par des jeunes femmes qui se livrent à diverses occupations : l'une regarde sou ouvrage de broderie ; l'autre écoute sa harpe, ou sa guitare (Uy a deux planches pour l'ouïe); une autre sent un bouquet de roses; une autre encore se prépare à goûter, deux tasses sont posées sur la cheminée; la dernière enûn , assise près d'une table, touche sa figure qu'elle soutient avec sa main.
Le Cabinet des Estampes possède les épreuves au trait des eix pièces. Comme elles ont été terminées au lavis, nous ne sommes pas certains que la gravure soit de Saint-Aubin.
n. Le Vielleur du Pont-Neuf en 1760. — Aug. S'- A. ad vivum fecit 1766; in-4.
Ce mendiant nous paraît être le même que Michel Leclerc , gravé par Ingouf le jeune.
Sainte-Famille, d'après Morillon ; in
23. Trois pièces in-4 en largeur, représentant : 1. Neptune sur la mer.
— 2. Vénus couchée sur un dauphin. — 3. Une femme sur un nuage, tenant le médaillon de Louis XV.
Ces trois pièces, à l'eau-forte, sont signées sur les épreuves du Cabinet des Estampes, Francin inv. Aug. de St Aubin aquâ forti sculp. ty^S.
24. L'eau-forte pure de Loth et ses filles , d'après De Troy. — Lempe-
reur dir., 1758 ; in-fol. en largeur.
25. La Fidélité, portrait d'Inès , chienne de Madame de Pompadour,
terminé par Saint-Auhin sur une eau-forte de Fessard.
iU LES GRAVEURS DU XVIIP SIÈCLE.
26. L'eau-forte pure de la Fête flamande d'après Rubens , terminée par Fessard; in-fol. en largeur.
11. L'eau-forte pure de JuPlTER ET LÉDA, d'après Paul Véronèse, terminée par Romanet ; in-fol. [Galerie du Palais-Royal.)
Laocoon , 1803 ; in
30. La Visitation , de J. Jouvenet. — Les Noces de Cana, de P. Véro-
nèse. — Le Crucifiement , de Van Dyck ; 3 p. in-8 pour une Histoire de la vie de Jésus-Christ, par le P. Ligny, avec gravures d'après les tableaux des grands maîtres, 1804, 2 vol. in-4.
Pour compléter cette liste, il faut rappeler ici les titres des diverses estampes qui ont été gravées d'après les dessins de Saint-Aubin :
le Tableau des portraits à la mode, — te Promenade des remparts de Paris, par Courtois ;
!e Bal paré, — le Concert, par Duclos;
Mes Gens, ou les Commissionnaires ultramontains, — C'est ici les jeux des petits polissons lie Paris, 2 séries parTilliard ;
la Marchande de châtaignes, petite pièce in-4, par le chevalier de P. ;
l'Hommage réciproque, 2 p. par Gautier ;
Odalisque, — Validé, par M™*^ Lingée ;
The first corne best served, — The Place to the first occupier, en couleur par Sergent;
l'Heureux ménage, — l'Heureuse mère, par Sergent et Gautier l'aîné;
la Sollicitude maternelle, par Sergent et Phelypaux ; — la Tendresse maternelle, par Phelypaux et Moret ;
la Jardinière, par A. -S. Ph. et Moret; — la Savonneuse, par Julien et Moret.
PORTRAITS
31. ADRIENNE-SOPHIE, MARQUISE DE *** , de profil à gauche , coiffée d'un chapeau garni d'une dentelle. Médaillon ovale dans uu cadre carré ; au dessus de la tablette , une mandoline, des livres, dont un de Poésies légères et Chansons.
Sage ou folle à propos, tendre, enjouée ou grave, Apollon est son viaîlre et l'Amour son esclave.
— Aug. de S'- Aubin ad vivum delin. et sculp.; in-4.
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LOUISE-EMILIE, BARONNE DE *** , de profil à droite
les cheveux noués sur le haut de la tête avec un ruban. Au dessus de la tablette , un carquois , un arc , une torche et une pomme portant l'inscription A la plus belle.
L'Amour en la voyant crut voir sa mère un jour Et tout ce qui la voit a les yeux de l^ Amour.
— Aug. de St- Aubin ad vivum delin. et sculp.; in-4.
Pendant de la pièce précédente. — Passe pour être le portrait de Madame Aug . de Saint-Aubin.
De toutes les estampes du XVIII'î siècle, il n'y en a pas de plus recherchées que ces galants portraits de femmes, connus sous le nom de la Marquise et la Baronne. Ils furent mis en vente en 1779, au prix de .3 livres les deux.
Les eau.x- fortes pures (les médaillons seulement, avant les cadres) au Cabinet des Estampes et dans l'œuvre de Saint-Aubin réuni par M. Roth.
Dans la collection de M. MQhlbacher figuraient deux merveilleuses épreuves d'artiste de ces portraits, avant toutes lettres, avec les tablettes blanches, avec quelques retouches de l'artiste et sa signature manuscrite. Elles ont atteint le prix de 3,000 fr. en 1881.
A part ces états exceptionnels, on rencontre la Marquise et la Baronne :
1° Avant l'adresse du graveur au dessous de sa signature. — Rare et très estimé. — 500 fr. 1881 et 1000 fr. 188-2.
2" Avec cette adresse, rue des Mathurins-St-Jacques (puis rue Thérèsef).
33. AmeloT, Secrétaire d'Etat, profil dessiné et gravé par Saint-
Aubin, ITTS ; in-4.
Il faut l'avoir avant le grand cordon et la plaque du Saint-Esprit.
34. Amyot , très petit médaillon ovale pour le titre du Daphnis et Chloé
deRenouard, in-12, 1803.
Premières épreuves tirées hors texte.
35. Barthélémy (J.-J.), dessine d'après nature en 1775, et gravé
en 1795 par A. de Saint-Aubin; in-8.
36. Barthélémy, dessiné d'après nature et gravé par Aug. S^- Aubin ,
terminé par Corot ; in-8.
Même type que le précédent, mais sans le rabat et le petit manteau.
37. Barthélémy, médaillon ovale d'après Duvivier, 1798 ; in-18.
38. Barthélémy, médaille ronde et revers, d'après Duvivier; in-lrf.
39. Baume (Antoine), MtreApoticaire de Paris, de l'Académie Royale
des Sciences, d'après Cochin , 1772 ; in-8. Pour la Ckymie expérimentale de Baume.
40 Beckford (Guglielmus) , anglus , d'après Sauvage , médaillon rond in-12, 1793.
41. Belloy (P.-L. de), vignette allégorique avec le tombeau des six
bourgeois de Calais. — DeSompsois delin. effigiem. De S*- Aubin fecit. — Chez Basan ; in-8.
42. Bernis (le Cardinal de), profil. — Marteau cerd expressif. In-12,
gravé en 1797 pour Renouard.
Berton
Un portrait in-8 du compositeur Henri-Montan Berton est signé Dumont del. . St- Aubin sculp. On n'est pas sûr qu'il soit de notre artiste.
44. Bignon (Jérôme-Frédéric), Conseiller d'État, bibliothécaire du roi.
— S'- Aubin ad vivum del. et sculp.; in-4. Premières épreuves avec Conseiller houraire pour honoraire.
BoSQUiLLON, Saluberrimœ Facultatis Parisiensis Doctor
d'après Isabey, 1798; in-8.
Pour un Traité de la gonorrhie virulente, etc., 1802.
48. BUFFON, profil dans un médaillon fixé à une pyramide. Naturam
amplectitur omnemW, A. S. fec. — 1798; in-4.
49. Catherine II, profil d'après F. de Meys. Redoutée à la guerre,
adorée à la Cour, etc. — In-8 orné. Les premières épreuves sont avant les signatures des artistes.
'0. Charles-Christian-Joseph.— Carolus pr.vreg. Poloniœ, dux Sax. Curl. et Semig. — Profil dessiné et gravé par Saint- Aubin , 1770; in-4.
(1) Nous signalerons ici, à titre de curiosité, une petite gravure très libre, et naturellement anonyme, où l'on a paraphrasé de la façon la plus indécente la devise I^aturam ampltctilur omnem. Cette petite excentricité est dédiée à Panckoucke.
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Charles XII, d'après Gardelle; petit in-4 orné
52. Cfiartres (le Duc, la Duchesse de ) et leurs enfants , estampe
in-fol. d'après Le Peintre, gravée à l'eau-forte par Saint-Aubin, terminée par Helman.
53. Chevreuse (le Duc de), gouverneur de Paris, en pied, d'après
Carmontelle, 1758.
54. Cicéron , en buste de trois quarts , petit médaillon ovale dans un
encadrement carré in-18.
Gravé en n95 pour Renouard. Une tablette a été plus tard rajoutée au dessous du portrait.
55. Clos (Claude-Joseph), conseiller d'Etat, lieutenant général de la
prévôté, d'après Margte Gérard , 1790 ; in-4.
CONDORCET, profil à gauche ; in
Réduction en contre-partie du portrait précédent.
58. CONTI ( Fortunée-Marie d'Est , Princesse de ^ , profil à droite sur
une médaille, d'après Cochin. — Le revers représente une vue intérieure de l'église St^Chaumont , à Paris. Varinsculp., 1781.
Tâte de page d'une feuUle in-4. a L'an 1781 , le 18 avril , la base de la colonne » à droite du maître-autel a été posée par S. A. S. la princesse deConti. » « /( n'y a pas eu d'épreuve d'eau-forte. » ( Note de Saint-Aubin.)
59. Corneille (Le Grand), très petit médaillon avec une banderoUe
sur laquelle on lit : Je ne dois qu'à moi seul toute ma renommée.
Employé comme fleuron de titre par le libraire Le Jay, notamment pour la Peinture, poëme de Le Mlerre.
Existe en tirage hors texte.
A été modifié ensuite, la banderoUe supprimée et la légende reportée autour du médailloD.
60. CrÉBILLON , de face , dessiné et gravé par Saint-Aubin d'après
le buste en terre cuite fait par Le Moine, 1770 ; in-4 orné.
Premières épreuves avant l'adresse de Saint-Aubin.
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D'ALEMBERT et DIDEROT, portraits en buste sur deux mé
daillons , dans un encadrement qui comprend quatorze autres petits médaillons de collaborateurs de r Encyclopédie. — Légende : Charles Panckoucke aux auteurs de l'Encyclopédie. — Dessiné et gravé par Saint-Aubin, l'797; in-4.
Les petits médaillons des côtés représentent : Voltaire, Rousseau, Daubenton, Lamarck, Monge, Condorcet, Dumarsais, EufiFon, Necker, Vicq d'Azyr, Thouiu, Roland, Marmontel, Gaillard.
Il existe de cette jolie pièce un tirage moderne.
63. D'Anville (J.-B. Bourguignon), géographe, frère du dessinateur
Gravelot, d'après Duvivier; in-8.
FÉNÉLON, d'après Vivien , 1783; iu
Accompagne la suite des estampes de Monnet gravées par Tilliard.
On joint aussi à cette suite un portrait du Duc de Bourgogne, non signé, qui forme pendant au portrait de Fénélon. II est attribué à Saint-Aubin , mais on n'y reconnaît point sa manière.
1Z. FÉNÉLON, petit médaillon à la partie supérieure du titre des figures de Monnet gravées par Tilliard pour les Aventures de Télémaque. — Monnet del., A. de St- Aubin effigiem sculp., P. P. Choffard ornamenta sculp.; in-4.
1*' état : Avant les vers sur la marge inférieure.
Le portrait de Fénélon indiqué par M. Booher sous le n" 82 , petit médaillon ovale dans un encadrement rectangulaire orné en largeur, nous paraît ôtre un état retouché de celui-ci.
FenOUILLOT de Falbaire, d'après Cochin, nST ; in-8 orné
En-tâte de ses Œuvres.
75. Fontenelle, profil , d'après le buste de Le Moyne ; in-12.
Gravé en 1194 pour les Entretiens sur la pluralité des inondes , Dijon , Causse.
76. FRANKLIN, coiffé d'un bonnet de fourrure , dessiné par Cochin
en 1777; in-4.
Très remarquable portrait.
Il existe , cela va sans dire , à l'eau-forte et avant la lettre. Les premières épreuves avec la lettre sont avant l'adresse de Cochin et Saint-Aubin.
77. GavaudaN (Madame), dans Joconde, d'après Jacques; très petit
ovale in-18. — Rare.
78. GeSSNER, profil à droite d'après Denon. Du Bois misterieux . . .
1775; in-4.
Gessner, réduction du précédent , 1794; in
Gravé pour les Œuvres de Gessner pabliées par Renouard.
80. Gluck , profil. — Il préféra les Muses aux Sirènes. — Dessiné
et gravé par Saint-Aubin en 1781 ; in-8 orné. N'ejùste pas avant la lettre.
81. Gustave III , buste de profil, imitation de pierre antique; médaillon
ovale in-8.
82. Heinecken (Charles-Henri dej , amateur des Belles-Lettres et des
Arts. — St- Aubin ad vivum del. et sculp. 1770 ; in-4.
83. Heinecken (Madame de). — Dulcissimœ matris. . . — Aug. de
St- AuLin ad vivum del. mo. Gravé par C. F. de Heinecken , in-4.
84. Heinecken (Charles-Frédéric de), gravé par lui-même. — Aug. de
Saint- Aubin del. mo ; in-4.
Henri IV, d'après Porbus, m7 ; in-8 orné
l^'' état : Avant Gravé d'après le Tableau original, etc.
87. Hevin (Prudent). Des secrets de son art profondément instruit...
ln-8.
88. Homère , buste dans une niche. — Préaudeau de Chemilly ex
antiq. marmore del.; in-8.
Pour rOdyssée, traduite par M. de Rochefort , 1T77.
89. Homère, semblable au précédent, mais un peu plus petit. — Aug.
de St- Aubin fecit.
Pour l'Iliade, avec remarques de Bitaubé, VTSl.
90. Homère, en buste de trois quarts à droite. — Aug. de St- Aubin
sculp.
Pour l'Iliade, avec remarques de Bitaubé, an XII (1804). Saiut-Aubin a gravé un quatrième portrait d'Homère pour Renouard. (Voyez plus loin n" 117.)
91. LA BORDE (Joseph de). Vrai citoyen, vertueux père... Roslinp.
LaLivesc; petit in-fol. orné.
Pendant du portrait de M""* Létine.
Comme l'ont fort bien dit MM. deGoncourt, o le cadeau (fait par Saint-Aubin » à La Live) fut complet, les deux portraits furent signés La Live, mais qui le » crut? »
La Lande (Jérôme de), d'après Ély, 1790 ; in
Du ciel devenu son Empire Son génie a percé les vastes profondeurs,
Mais il règne encor sur nos cœurs Et nous l'aimons autant que l'Univers l'admire. De Gubières, 1T79.
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93. La Live (Ange-Laurent de), d'après Greuze. — A.-L. deLaLive
sculp.; in-4.
La tête gravée par Saint-Aubin. — Sur la collaboration de Saint-Aubin avec La Live de Jully, voyez l'article La Live.
La Motte-Piquet (Guillaume de), chef d'escadre , d'après
Cochin, 1781 ; in-4.
Marin dès ta première aurore Guerrier cher mime à tes rivaux La France sait ce que tu vaux , Et V Angleterre mieux encore.
Par M'' DE La Place.
l'"' état : Avant l'adresse de Cochin.
95. Languet de Gergy (J.-B.-J.), ancien curé de St-Sulpice. —
Dessiné et gravé par Saint- Aubin en IIST, d'après le buste fait en 1748 par J.-J. Caffiery ; in-4.
M. DUVIQUET
Le nom a d'abord été écrit De La Rive, puis modifié Delarive.
9T. LE KAIN , rôle d'Orosmane. — Le voilà donc connu ce secret plein d'horreur. — Dédié par l'amour filial aux mânes de Henri- Louis Le Kain , pensionnaire du roi ; d'après Le Noir. — Grave par Saint-Aubin , graveur du Roi et de sa Bibliothèque, 1788 ; in-fol.
ler état : Avant la légende.
2' état : Avant l'adresse de Saint-Âubin et de Le Kain flls.
3' état : Avec cette adresse.
98. Le Moyne (Jean-Louis), de trois quarts à droite, d'après Tocqué,
in-fol. non terminé, 1780.
Ce portrait était destiné , avec celui de Silvestre , à la réception du graveur 6 l'Académie.
99. L'Epine (Guillaume-Joseph de), médecin. — S'- Aubin ad vivum
del. et sculp. m9-, in-4.
100. LÉTINE (M"®), belle-mère de M. de La Live , de face, coiffée
d'un bonnet. — Bernard p., La Live se; petit in-fol. orné. — Pendant du portrait de M. de La Borde.
Tendre, sensible, heureuse mère, Vous sériés un modèle unique en sentimens Si l'on ne retrouvait le même caractère
Dans le cœur de tous vos enfants.
Un des plus aimables portraits de femme du XVIII"' siècle. Il est impossible de ne pas l'attribuer à Saint-Aubin.
101. LiNGUET, profil à droite. — S'- Aubin ad vivum del. et sculp.
ms ; in-4. — Ornements dessinés par Choffard.
102. LiNGUET, de trois quarts à droite, d'après Greuze, 1180 ; grand
in-8.
103. LINGUET, vignette allégorique. Petit médaillon porté sur des
nuages, sur lesquels voltigent des génies tenant divers attributs, etc. — Vincent pinx. , A. de St- Aubin sculp. nSO ; grand in-8.
Son nom qui de nos jours fut rayé par la Haine Aux noms des Orateurs et de Rome et d'Athènes Sera joint par la Gloire et par la Vérité Sur l'Éternel Tableau de la Postérité.
Par M. Fr. de Neufchateau.
Épreuve d'essai , le portrait seul gravé et l'allégorie esquissée au crayon , au Cabinet des Estampes. — L'eau-forte également dans l'Œuvre de Saint-Aubin.
État d'essai avant la légende et la signature de Saint-Aubin. Rarissime.
Les premières épreuves terminées sont signées du monogramme 4. S. Les suivantes sont signées Aug. de Saint-Aubin , inv. et sculp. Les dernières portent les deux noms de Vincent et Saint-Aubin.
104. Lorry, docteur régent de la Faculté de médecine de Paris, d'après
Cocbin, n84; in-12.
105. Louis XV. Ludovicus XV, i^r/mm jaarews. Médaille et revers.
Primusaccepit P. L. B. De Belloy , Calesii heroïbus celebratis anno 1765. — St- Aubin del. et sculp. 1765.
106. LOUIS XV, frontispice allégorique de l'F/s/o/re de /a itfawow de
Bourbon, de Désormeaux. D'après Boucher, 1772 ; in-4.
Cette belle vignette représente Minerve, le Temps et la Renommée, enguirlandant le médaillon de Louis XV. Ou voit aussi sur des nuages, les médaillons de Uenri IV, Louis XIII, Louis XIV.
L'eau-forte, 400 fr. 1881.
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\01. Louis XV, eau-forte pure du frontispice allégorique du Voyage en Sibérie de Chappe d'Auleroche, d'après Le Prince. — Terminé par Tilliard, 1768; in-4.
• Le Roy, au milieu d'une guerre dispendieuse, daigna s'occuper de l'avance- » meut des Sciences. L'Académie , sous la figure d'Uianie , lui rend compte du » passage de Vénus, .... etc. »
'■< Louis XV. — Voyez n*^ 38 du catalogue d'Ét. Fessard.
» Louis XV. Inauguration de la statue. — Voyez plus haut n*' 5.
LOUIS XVI. —MARIE-ANTOINETTE. — Les eaux-fortes
pures des allégories sur leur avènement au trône, dessinées par Cochin, terminées par Longueil , les encadrements par Choffard ; 2 p. in-4. — Voyez Longueil, n"21.
Voilà un exemple d'estampes dues à la collaboration de quatre artistes. Les deux eaux-fortes , avant les cadres , signées de Saint-Aubin en petits caractères à rebours, 500 fr. 1878.
État d'eau-forte avec les cadres (Cabinet des Estampes).
LOUIS XVI, — MARIE-ANTOINETTE, petits bustes
de profil dans des médaillons ovales de 4 centimètres de haut ; 2 p. in-32, 1*789. — Très rares.
Énumérer tous les portraits gravés de Marie-Antoinette est chose fastidieuse. Nous en connaissons plus de trois cents. Il est vrai que tous ne sont pas intéressants. Bornons-nous à dire que nos lecteurs pourront reconstituer une petite iconographie des portraits de la reine en se reportant aux notices et aux catalogues suivants: Alix, Barbier, Beaublé, Benoist, Berger, Boizot, Bonnet, Brookshaw, Calhelin , Copia , Dagoty, Duflos, Dupin , Dupouchel , Eisen , Gaucher, Janinet, Le Beau, Le Mire, Le Vachez, Le Vasseur, Le Veau, Masquelier, Massard, Miger, Porporati, Prévost, Roger, Ruotte, Savart, Sergent, -M.Tardieu, Vérité, etc., etc. Mentionnons seulement une pièce anonyme des plus rares et des plus belles : sur un morceau de satin , les deux médaillons du roi et de la reine, gravés en couleur, entourés de guirlandes de fleurs, in-4 en largeur. Nous n'en connaissons que deux exemplaires.
110. Louis XVI, Roi des François; petit portrait-médaille gravé pour
les premiers quatre cents millions d'assignats.
Saint-Aubin a gravé 202 planches de ce même portrait , de juin a novembre n90.
Ul. Louis XVI, allégorie, médaillon dans une pyramide. — Constitution franç.\ise , décrétée par l'Assemblée nationale constituante . . . . la Royauté est indivisible. , . . Dédié
aux Français amis de V ordre et de la prospérité publique. —
St- Aubin inv. et sculp.; in-4.
l^r état : Avant l'inscription Hommage rendu aux vues bienfaisante!, etc., dans la marge inférieure.
LOUIS XVI, MARIE-ANTOINETTE ET LE DAUPHIN
— Sauvage pinx ; De B. et A. de St- A. sculpunt. Très petite estampe de 3 centimètres de haut. De la plus grande rareté.
« Après quelques épreuves d'essai on rendit cette gravure ovale , et dès les • premiers temps de 1793 elle fut détruite par frayeur, sans avoir tiré. Aussi 0 est-elle très-rare. C'est un des meilleurs et des plus agréables morceaux de » Saint-Aubin. » (Renouard).
L'eau-forte au Cabinet des Estampes.
Il y a une répétition de cette pièce en contre-partie.
LOUIS XVI, MARIE-ANTOINETTE ET LE DAUPHIN
d'après Sauvage. Médaillon fixé à une pyramide entourée de cyprès ; in-4.
La Vertu, les Grâces, l'Enfance,
Tout a péri par un forfait nouveau.
Les yeux en pleurs, la timide espérance
Leur offre ici ce modeste tombeau.
ï" état : Avant la lettre, tablette blanche. 2* état: Avec l'inscriptiou A l'Immortalité, et les vers. 3* état : Les légendes effacées, avec l'adresse de Chaise. •1' état : Avec l'adresse de Le Doyen.
116. Lully, dessiné par Cochin d'après le buste de Colignon , mO;
in-4.
m. MADAME, FILLE DU ROI, d'après Sauvage; in-8. Dédié au Prince royal , présenté par Desmarets. Pendant des n°^ 112 et 113.
1°'' état : Avant la lettre, tablette blanche.
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118. MaleteSTE (J.-L. Mis de), d'après Cochin , 1786 ; in-8. .^ Marie-Antoiuette. — Voyez n»* 108, 109, 113, 114, 115.
MOLE (le Comédien), d'après Aubry, 1186; in-fol
Un des chefs-d'œuvre du graveur.
Existe: 1» avant la lettre, tablette blanche ; 2" avec le nom de Moté sur la tablette blanche ; 3"^ avec le nom de François-René Mole sur la tablette polntillée ; 4" avec l'adresse du graveur.
122. MONNET (Jean), directeur de l'Opéra-Comique. Mulcet, Movet,
Monet. D'après Cochin , 1165 ; in-8 orné.
Joli portrait pour V Anthologie française.
Montaigne, de face, un chapeau sur la tête, m4; in
124. MoNTALEMBERT (Marc-René de), d'après La Tour, 1192 ; in-4,
avec ces vers qui peuvent passer pour un modèle de plate flatterie et de pitoyable poésie :
Doué d'un beau génie, et chéri de Bellone Au grand art défentif il consacra son temps; Profond dans sen écrits, n'empruntant de personne Il laissa loin de lui les Cohorn , les Yauban.
125. L'eau-forle du portrait de la Princesse de MONTBAREY, profil
à droite, terminé par Laurent, mi ; in-4.
N'est-ce pas encore Saint-Aubin qui a gravé l'eau-forte du portrait de Rosalie Levasseur, profil terminé par Pruneau? Cela nous paraît bien probable.
126. Montesquieu , profil à droite , médaillon attaché par un anneau à
un encadrement carré.
12*7. Montesquieu, profil à gauche, très petit médaillon ovale sur le titre du Temple de Gnide de Didot , 1195; in-l8.
Premières éprouves tirées hors texte , sur papier vergé, avec le monogramme il. S.
Il y a un troisième portrait de Montesquieu gravé pour le Voltaire de Renouard (voyez plus loin, n» 176).
NECKER, d'après Duplessis, 1784; in-fol
Saint-Aubin estimait tout particulièrement cette gravure, qui a figuré au Salon de n85.
130. Necker, d'après Duplessis; grand in-8. Réduction du pré-
cédent.
Les premières épreuves sont avec la légende De» Ministres de la Finance.
131. Necker. Qui nobis restitua rem. D'après Duplessis, 1789;
in-8 orné. Rare.
!"■ état : Avant l'adresse de Saint-Aubin.
132. L'eau-forte du portrait de Necker, gravé en couleur par Ser-
gent; in-4.
133. Nivernois (le Duc de). Mancini Nivernais, né en 1716. Profil à
gauche , dessiné et gravé d'après nature par A. S'- Aubin en 1796; in-8.
134. Nivernois (leDucde). Mancini Nivernois, né en 1716, mort
en 1798. Très fin portrait in-18 orné.
135. ORLÉANS (Louis-Philippe Duc d') , allégorie servant de fron-
tispice à la Description des Pierres gravées du Cabinet du Duc d'Orléans; d'après Gochin , 1778.
Les premières épreuves d'eau-forte sont avant le portrait, l'encadrement seul est gravé.
13G. Orléans (les Princes et Princesses de la famille d' ) , grand cul-de lampe du second volume de la Description des Pierres gravées , contenant 12 petits médaillons des priuces d'Orléans, depuis Henri IV, Philippe frère de Louis XIV, jusqu'aux enfants de Philippe-Égalité.
On remarquera le jeune enfant qui se trouve dans le médaillon du bas, à gauclio. C'est le futur roi Louis-Philippe. Existe en tirage hors texte.
137. Paulmy (Marc-Antoine-René de Voyer, M's de), d'après Le Garpentier, 1770 ; in-4.
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Phocion , très petit médaillon ovale
Pour le titre des Entretiens de Phocion , édition de Renouard , 1804 , In-12.
143. Pierre-le-Grand. — Dessiné et gravé par Aug. de S'- Aubin ,
mo ; in-4 orné.
Pour l'Histoire de Charles XII de Voltaire , Genève , 1748. — M. Bocher nous apprend que le dessin des ornements est de Gravelot.
144. Pierre-LE-GraND, dessiné à Pétersbourg par Falconet fils,
gravé à Paris par Aug. de S*- Aubin , mT ; grand in-4. (Cabinet des Estampes.)
145. PiRON, de face, d'après le buste en marbre de J.-J. Caffiery,
\ni6; in-8.
Les premières épreuves sont avant l'inscription Né à Dijon .... etc.
14G. Pouteau (Claude) , chirui'gien , avec cette légende significative : Igné, ferro sanabat. 1782; in-8.
La même pièce copiée dans le même sens
7. La même pièce copiée dans le même sens , avec un cadre , par un graveur
nommé Moreau, que nous croyons ne pas être Moreau le jeune.
8. La même pièce en contre-partie. La Caricature du célèbre Hameau.
9. Rameau et Voltaire , petite pièce en largeur. C. de Tersan fecit à Beltevitle
en Beaujollois ij6).
10. Le Triomphk de Ramkau, petite estampe iu-4 en largeur, gravée avec soin , et très jolie. — Elle a pour pendant la Moht de Pouple.
Raynal , d'après Cochin : grand in
149. REBECQUE (Dernière heure de la Baronne de;, morteà 36 ans.
— A. de S*- A. se. aq. fort.; m-4 rond.
Sa vertu , sa raison , son heureux caractère, Jamais un seul instant ne se sont démentis. Hélas l faut-il pleurer une Amie aussi chère Au moment oit ces dons étaient si bien sentis ?
L'eau-forte au Cabinet ties Estampes.
Terminé, 150 fr. 1881.
150. Renouvrd (la Famille), 5 petites têtes sur la même feuille,
Antoine-Augustin Renouard, sa femme, et leurs trois jeunes enfants.
Dans la préface du Catalogue de la Bibliothèque d'un amateur, Renouard se félicite de ce que sa famille ait coopéré à la rédaction de ce travail. « Trop sou- » vent , — dit cet heureux bibliophile, — les goûts du chef de la famiUe sont en » contradiction , ou au moins en dissemblance complète avec ceux de tout ce o qui l'entoure. Chez moi, il n'en est pas ainsi. Non pas que je me persuade que » la conquête d'un beau classique du XV siècle , d'un Elzevier broché , d'une » édition aldine longtemps désirée fasse à tout autre un plaisir égal à celui que » j'éprouve , mais j'ai le bonheur de voir que l'on est heureux de la satisfaction 0 que je ressens, et, ce qui n'est pas très ordinaire, je puis vivre en même temps » au milieu de ma famille et de mes livres. »
Ce n'est donc pas à Renouard que serait arrivée l'aventure suivante, encore présente à la mémoire du Tout-Paris bibliophile. Il était une fois (ceci n'est point un conte) un collectionneur qui tremblait devant sa femme, tellement elle manifestait son aversion pour les livres. Non seulement il n'introduisait que subrepticement les livres dans sa bibliothèque, mais encore il ne marquait les prix d'achat sur son répertoire qu'en supprimant le dernier chifTre ; en d'autres termes, il les marquait au dixième : 200 fr. pour 2,000, 300 pour 3,000, etc. Le châtiment de la femme bibliophobe fut terrible. A la mort de son mari, un acquéreur se présenta, et quand il fallut lui fixer un prix, elle se reporta au répertoire, fit l'addition , et trop heureuse de recouvrer ces sommes follement déboursées, demanda bravement.... le dixième de ce que les précieux livres avaient coûté. Le marché fut, comme on le pense, aussitôt conclu. Qu'on juge An désespoir, lorsque la vérité fut révélée à cette veuve. . . . inconsolable.
151. Rois de France, deux planches in-4 sur le même cuivre, compre-
nant (îT petits portraits, 1806.
Gravé pour Renouard. Ce fut le dernier ouvrage du graveur qui, se remémorant sa gloire passée, demandait avec désespoir qu'on le dispensât au moins de graver les légendes en exergue et de mettre de sa main le Juste, le Victorieux, etc.
ROUSSEAU (Jean-Jacques), d'après La Tour; in
Sert de frontispice à la grande édition des Œuvres de Rousseau avec figures de Moreau.
L'uau-forte, lOÙ fr. 1880.
•> Rousseau (J.-J.l. — Vo^^ez n»'' 195 et 196.
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153. Saint-Evremond, de face, petit portrait in-12 gravé pour Renoxiard.
154. Saint-Florentin, petit médaillon rond, de 5 centimètres de
diamètre, n69. (Cabinet des Estampes.)
a J'ai fait ce petit portrait pour M. l'abbé de Langeac , qui dans le temps me » flt tout quitter pour le satisfaire en 4 jours. On pourrait croire qu'il a bien » payé ce sacrifice. Mais je n'ai jamais reçu un sou de l'abbé de Langeac , quoi- » qu'il ait souvent employé mes talents. Actuellement qu'il est riche, lo cheva- » lier devrait bien payer les dettes de l'abbé. »
155. Sanson (J.-B. ), prêtre, d'après Duvivier, l'798 ; in-8.
StANISLAUS AuGUSTUS', ReX POLONI.ÎÎ , profil dans un
médaillon attaché par un nœud de ruban à un cadre, 1181 ; in-4.
159. Tasse (Le), vignette- frontispice d'après Cochin , en tête de la
Gerusalemme liber ata de Didot; in-4.
1(30. YANDERGOES ( Gert.e Franç.se ) , née de Eerens , décédée le 15 décembre 1803. — Gravé à Paris par Aug. S*- Aubin, 1804; in-8.
161. Van Eupen. Charitas articulât. D'après A. -B. de Quertenmont;
in-4.
162. L'eau-forte du portrait de YertoT, gravé par P. G. Langlois,
l'an 4 ; in-8.
Vincent de Paul (Saint); in
165. YOLTAIRE, profil à gauche , gravé d'après le buste de J.-B.
Lemoyne ; in-4.
166. VOLTAIRE, à mi-corps, assis. — Dessiné d'après nature le 6 juillet ms par Denon ; grand in-8.
161. VOLTAIRE, LA BAUMELLE ET FRÉRON, vignette-frontispice du Commentaire sur la Henriado de La Baumelle, revu parFréron, 1175. — P. Marillier orta del.; in-8.
Rare et curieux. — L'eau-forte est avant l'encadrement : 100 fr. 1875.
Avant la lettre, le cartouche du titre en blanc.
11 y a un état postérieur, avec le cadre effacé, la tablette blanche obtenue au moyen d'un cache. Sans aucune valeur.
Saint-Aubin a encore gravé deux autres portraits de Voltaire pour Renouard. Voyez n»s 17g gt 2T7.
Dumont lk Romain , peintre
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10. G AUZ ARGUES, chanoine, raaitre de musique de la chapelle du roi
lien.
Le personnage n'est pas très intéressant , mais la gravure est d'une franchise remarquable.
11. JÉLioTE, ordinaire de la musique de la chambre du roi et de l'Acadomie
royale de musique, 1167.
12. Jo.MBERT, libraire du roi pour le génie et l'artillerie, mo.
13. L.\ssoiiK (J.-M.-F. de), conseiller d'État, premier médecin do feu la Reine.
mo.
Le Blanc, historiographe des Bâtiments du roi, ITiT
13. Le Blond, maître de mathématiques des Enfants de France, 1769. 16. LE COUTEULX DU MOLEY (Sophie), 1T76.
Une dos plus jolies pièces de l'œuvre de Saint-Aubin.
n. LE NORMANT D'ESTIOLLES (M"'»), 1764. Avec (les traits si doux l'Amotir en la formant Lui fit un cœur si vrai , si tendre et si fidèle. Que l'amitié crut bonnement Qu'il la faisait exprès pour elle.
Mabmontel.
On remarquera que ce portrait de Madame de Pompadour a été grave Tannée de sa mort.
État avant le mot Marmontel au dessous du quatrain.
Portraits in-8 gravés pour Renouard, etquiaccom
pagnent la seconde suite des figures de Moreau pour les Œuvres de Voltaire , 1802. Profils en imitation de pierre antique , dans des médaillons ovales , cadres rectangulaires avec tablette pour le nom du personnage; 30 p.
Boileau. Louis XI'V.
Bossuet. Louis XV.
Buffon. Maintenon (M""^ de).
Catherine II. Molière.
Charles XII. Montespan {M"'^ de).
Colbert. Montesquieu.
Condé. Newton.
Corneille (Pierre). Ninon de L'Endos.
D'Alembert. Pascal.
Fénélon. Pierre I«^
Frédéric II. Racine.
Henri IV. Rousseau (J.-J.).
La Fontaine. Sévigné (M'"'= de).
La Vsllière (M^"»). Turenne.
Le Brun. Voltaoib.
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Renouard dit qu'il n'a fait tirer que quatre exemplaires complets d'eauxfortes. On ne connaît pas l'eau-forte du BulTon ; ce portrait doit être le mémo cuivre que le n" -18, retouché.
Il n'y a pas d'épreuves avant la lettre. Le premier état est avec la lettre légèrement indiquée sur la tablette blanche.
On ne retrouve quelque trace du talent de Saint-Aubin que dans les portraits de Louis XV, Bousseau et Voltaire.
m. Portraits divers, in-12, gravés pour Renouard, de 1796 à 1804. Médaillons ovales, encadrements carrés, tablette pour le nom du personnage ; 35 p.
Boileau. — Bossuet. — Bourdaloue. — César. — Chaulieu. — Corneille (Pierre).
— Corneille (Thomas).— Crébillon.— Fléchier.— Gresset.— Homère. — Horace.
— La Bruyère. — La Fontaine. — La Rochefoucauld. — Le Sage. — Mahly. — Malherbe. — Manuce (^Ude). — Manuce (Paul). — Marc-Aurèle. — Massillon. — Molière. — Montaigne. — Montesquieu. — Pascal. — Racine. — Rousseau (J.-B.) .
— Rousseau (J.-J.) . — Salluste. — Virgile. — Voltaire.
lis. Portraits gravés pour Renouard, et joints à des suites de figures dessinées par Moreau • 3 p. in-8.
Boileau , de face. — Molière, de face. — Racine, de trois quarts à droite.
119. Portraits gravés pour les Œuvres de Racine, avec commentaires de Geoffroy, Paris, Lenormant, 1808 ; 3 p. in-8.
Arnaud. — Racine, de trois quarts à gauche. — Louis Racine.
180. Portraits gravés pour divers ouvrages publiés par Renouard ,
profils in-18 à claire-voie; 13 p.
Anne d'Autriche. — Condé. — Henri IV. — M"'" de La Vallière. — Louis XIV, enfant. — Louis XIV, âgé. — M"'* de Maintenon. — Mazarin. — M""® de Montespan. — Ninon de L'Enclos. — Le Cardinal de Retz. — Turenne.
Buffon.
181. Portraits gravés pour les Mémoires de Gr amont , de Hamilton ,
édition de Renouard ; 6 p. à claire-voie.
M. de Gramont. — Hamilton. — m''"'^ Hamilton. — Miss Jennings. — Miss Middleton. — Miss Price.
Il est impossible de tomber plus bas.
En cherchant bien , on trouverait encore dans l'œuvre de Saint-Aubin un petit Virgile, de face, et un Boileau inachevé. Sans aucune valeur.
Ajoutons encore, pour finir :
I" Que Saint-Aubin a retouché les figures des cinquante portraits gravés par La Live de Jully pour faire suite aux Hommes illustres de Perrault , — et qu'il a
peut-être retouché aussi le portrait de la Marquise d'Estampes (ou de Madame de La Live. — Voyez l'article La Live).
2" Qu'on lui attribue la gravure des portraits de Madame de Veny, de Malherbe, de Mirabeau l'ami des hommes, et de Peyssonel, signés de Fessard ; l'eau-forte du Duc de Berwick, d'Anselin ; la retouche de la tête du Maréchal de Gotitaut-Biron, du comte de Baudouin.
3" Qu'on lui attribue encore un portrait de Pierre-Laurent Buirette de Belloy, in-8, non signé, et un portrait de Colardeau, in-8, d'après Voiriot, signé G. V. D. sculp., qu'il faut restituer à Dupin fils.
4° Qu'il a dessiné les portraits de Nicolas de Launay gravé par Huot , de Van Swieten gravé par Pruneau , et un portrait de Pierre /*'", in-8 , signé B. P sculp. mi.
.5" Que plusieurs Pierres gravées du duc d'Orléans peuvent , à la rigueur être classées comme portraits.
EX-LIBRIS, ADRESSES, etc.
LIBRAIRE
Rue Christine, Faubourg S. Germain
Vend Loue et Achète des
Livres tant anciens que
Nouveaux sur toutes
sortes de Matières
A PARIS Aug. de St Aubin inv. et sculp. net.
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L'eau-forte au Cabinet des Estampes.
Au dos d'une épreuve que nous avons vue , le libraire a ajouté de sa main : « Quillau fournit en lecture lous les livres de son magazin sur toutes sortes de r> matières et les livres nouveatix. Pour 24 " par an ou j " par mois. »
186. ADRESSE DU LUTHIER COUSINEAU, terminée par Tilliard. Une Renommée , sur un nuage , tient une palme , une branche de laurier et des couronnes. Dans le bas une basse , une harpe et d'autres instruments de musique, etc.; grand in-8 à claire-voie. Dans l'espace blanc du milieu . la légende :
à la Victoire Cousineau Luthier ordinaire de la Reine et des Dames de France rue des Poulies vis-à-vis la Colonade du Louvre, à Paris. Tient magazin de Musique Française et Italienne, Fait Harpes , Contrebasses, Violoncelles, Violons, Pardessus de Viole , Mandolines, Serinettes, Vielles organisées, yiolons d'amour, Guitares Espagnoles, Guitares Allemandes et Anglaises avec leur méchanique. H a des assortiments de toutes sortes de Cordes, de la meilleurs qualité, file de Cordes en soie, vend des anciens Instruments de Crémone, Clavecins et Forte-Piano et autres de toute qualité '774-
181. Étiquettes de Louis Duparc , apothicaire a Rennes; 2 formats différents.
188. Carte d'invitation pour un concert bourgeois , rue St-Antoine.
Draperie attachée à deux colonnes ; dans le bas , des amours jouant de la basse, etc. l'752 ; in-4 en largeur.
Pièce gravée par Saint-Aubin à l'âge de seize ans.
189. Bordure pour lettre d'invitation. Guirlande de fleurs formant
cadre, avec un médaillon du Père Eternel à la partie supériiîure. En bas , un médaillon avec une tète de mort et l'inscription ; Dieu punit le crime tôt ou tard. Légende : De la L. des parfaits
Élus ce 17 Vous êtes prié de la part des Officiers de la L.
de vous trouver.... etc., etc. n56 ; in-4.
Billet pour la Comédie italienne, 1788. Encadre
ment in-8 en largeur, avec les armes de France à la partie supérieure. Une banderoUe sur laquelle on lit : Sublato Jure Nocendi. . Castigat Ridendo Mores. Au milieu, une scène de théâtre avec
quatre personnages , deux jeunes hommes qui tiennent deux femmes par la taille. Sur le rideau du fond :
Comédie Italienne,
Pour Personnne
à l' Amphithéâtre
Ce
Décrit par M. E. Boclier sous le n" 457.
191. Carte aux armes de France et d'Autriche, 1758; in-12 en largeur.
(Cabinet des Estampes.)
Billet d'invit.vtion pour un mariage; in
L'encadrement est formé par deux palmiers. Dans le bas, le Temps ; à la partie supérieure, un jeune couple tenant des flambeaux que l'Amour allume. Dans la marge inférieure, la formule d'invitation.
Cette composition est gravée par TiUiard ; nous ne pensons pas même que l'eau-forte soit de Saint-Aubin.
Carte de la section du Contrat social, médaille
Buste de Rousseau sur un fût de colonne, femme appuyée à l'autel de la Patrie, etc. — Section du Contrat social. Le Gouvernement Républicain est le seul légitime. Le Premier de Vère républicaine. 21 septembre 1792- v. st. — Revers : Unité. Indivisibilité de la République , Liberté, Égalité, Fraternité ou la mort. Et les indications : N" . . C«» . . Rue . . No . . Président . . Secrétaire . . Section XI de la Commune de Paris. — Aug. de St' Aubin fecit; in-12.
Médaille de représentant du peuple. Face : la
Liberté et la Justice appuyées sur les tables de la Loi. Revers : Convention nationale. République française. Citoyen Repre-
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sentant dupeuple. Membre du Comité' d'Inspection. — Laneuville deliii., A. S^- Aubin sculp.; in-12.
Modifiée plus tard pour le Conseil des Anciens.
198. MÉDAILLE. Face: la République accueillant dans ses bras une
jeune femme qui la couronne et que suit un amour portant une corne d'abondance. République française. Convention nationale. Revers : Membre du Comité d^ Inspection. — D'aprës J.-B. Regnault; in-1'2.
VERTUMNE ET PO M ONE. Gravé à l'eau-forte par Saint
Aubin , terminé par Le Veau ; in-8.
Ces illustrations portent les n"^ .38 , 41 , 41 , 80 et 1:36 de la suite de la célèbre édition des Métamorphoses d'Ovide, 1161-\T!l.
Dues à la collaboration d'un Boucher et d'un Saint-Aubin , elles nous offrent ce que l'art de la vignette a produit de plus parfait et de plus admirable.
La figure de Diane et Actéon existe découverte.
« Frontispice de V Histoire de la Maison de Bourbon (voyez n° 106).
II. D APRES GOGHIN
205. Frontispice pour Catalogues et Armoiries des Gentilshommes qui
ont eu séance aux États de Bourgogne, n59 ; in-fol.
Durand , libraire à Dijon , éditeur du livre, a mis son nom sur ce frontispice , mais personne ne s'y trompera. Il est possible que la planolie , gravée à l'eauforte par Saint-Aubin , ait été terminée dans l'atelier de Fessard.
APOLLON, VÉNUS, LES GRACES ET LES MUSES
1776; in-8.
Tibulle respira Famour dans ses écrits, Et pour récompenser une si tendre flamme
Les Dieux ont fait passer son âme
Chez la charmante D"'.
Frontispice de l'Origine des Grâces, de Mademoiselle Dionis.
214. Minerve sur des nuages, couvrant de son bouclier les armes de
France, d'Autriche-Lorraine et celles du Dauphin. Tête de page pour un in-4 , 1779.
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215. Tête de page pour le premier volume des Pierres gravées du
Duc d'Orléans, m9.
NiTTETi, nsi; in-8. {Œuvres de Métastase
21". Frontispice de l'Histoire universelle. La Renommée, le Temps, l'Histoire, etc. n82 ; in-8.
218. Illustrations pour la Gerusalemme liberata de Didot , in-4.
Frontispice avec portrait du Tasse (voyez n" 159).
Une vignette pour le chant XX.
Deux autres pour les chants III et VI , terminées par Tilliard et Varin.
Culs-de-lampe pour le Décaméron de HST, 10 p
220. Abrégé chronologique de Vhistoire des Juifs , Paris , Chaubert ,
1759, 1 vol. in-12.
5 petites têtes de page, signées Saint-Aubin sculp. et Fensard direx.
221. La honte et le remords vengent l'amour outragé [la Nouvelle
Héloïse, nei, in-8).
222. Agrippine arrivant à Brindes ( Annales de Tacite , 1168 , 3 vol.
iu-12).
Saint-Aubin a aussi gravé quelques médailles pour le même ouvrage.
223. L'eau-forte de la vignette de l'opéra de pANDORE , dans les
Œuvres de Voltaire, terminée par Tilliard, 1167; in-4.
224. Aoust, — Eau, — le Goût , — l'Ouïe, 4 p. in-18 [Almanach
iconologique de mi).
IV. d'après le prince
225. Intérieur d'une habitation russe pendant la nuit. — Usage des
Russes après le mariage et avant la noce. — Danse russe. — Kamtchadales préparant des poissons pour les faire sécher. — Femmes Tchouktschi; 5 p. in-4 pour le Voyage en Sibérie de Chappe , gravées à l'eau-forte par Saint-Aubin , terminées par Tilliard , N. de Launay et Saint-Aubiu. Pour le frontispice de l'ouvrage, voyez n" ICH.
22G. La Terre et les Saisons, frontispice du poëme des Saisons de Saint-Lambert, 1768, in-8.
V, d'après MONNET.
LA GALERIE DE HEINECKEN , très jolie vignette in
servant de frontispice au Catalogue raisonne' des tableaux, dessins et estampes de cet amateur, 1757 ; in-12.
Dans une grande galerie , une élégante société regarde des tableaux et des estampes.
Les deux vignettes qui précèdent ont été placées plus tard dans plusieurs autres catalogues.
La Galerie de Heinecken , 121 fr. 1881 .
232. Cartouche aux armes de France, pour le titre de la Description
des travaux .... de la statue équestre de Louis XV, 1768. — Lettre ornée. (Voyez aussi le n" 6.)
Dissertation sur les attributs de Vénus, par La
Chau, Paris, 1776, 1 vol. in-4.
Pour frontispice, l'estampe de Vénus Anaiiyomène, d'après le Titien (v. n" 28]. Un fleuron sur le titre, Vénus de Médicis, in-18 en largeur. Fleuron d'en-tête, Vénus.
Cul-de-lampe, Vénus Callipyge, joli médaillon ovale entouré de guirlandes de fleurs, in-8 en largeur.
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DESCRIPTION DES PIERRES GRAVÉES DU CABINET
DU DUC D'ORLÉANS, par La Chau et Le Blond, 1780-84. 2 vol. petit in-fol.
L'illustration de ces deux volumes , entièrement gravée par Saint-Aubin , est un des travaux les plus importants de cet artiste, qui s'est montré particulièrement ingénieux dans l'agencement des culs-de-lampe.
Portrait-frontispice (voyez n» 135).
En-tête du premier volume, dessiné par Cochin (voyez n" ilS).
En-téte du second volume. L'Histoire, assise, écrivant.
Fleuron du titre, aux armes de la famille d'Orléans.
56 culs-de-lampe composés par Saint-Aubin , excepté le dernier du premier volume qui est dessiné par la comtesse E. de Sabran.
Parmi ces culs-de-lampe, d'une invention élégante et d'une très jolie exécution, on en remarquera quelques-uns plus particulièrement ingénieux , dans lesquels Saint-Aubin a fait figurer des médailles grecques.
Le cul-de-lampe de la page nO du tome I""" représente le cénotaphe du comte de Caylus.
Le cul-de-lampe de la page 216 est un petit chef-d'œuvre. Il représente, au dessous de deux médailles de la fainille Pomponia , un bas-relief sur lequel on voit les Grâces dansant au son de la lyre de Terpsichore , devant Vénus et l'Amour.
Le cul-de-lampe de la page 200 du tome II représente les portraits de la famille d'Orléans (voyez n" 136).
Pierres gravées : 97 planches dans le premier volume et 16 dans le second. Quelques-unes peuvent passer pour des portraits : César, Auguste, etc.; Frédéric-Barberousse, Louis XII, Jules II, Henri II, Charles X, cardinal de Bourbon, Elisabeth d'Angleterre, Henri lY.
Mkd.\illes spintriennes. Un frontispice (?) et sept planches comprenant trente-huit médailles.
Cohen dit que les exemplaires complets des Pierres gravées du duc d'Orléans doivent contenir la série des Spintriennes. Mais il n'est pas bien prouvé que ces fameuses planches , aussi libres de SLijets que bien gravées , aient été destinées à cet ouvrage.
236. Environ quatre cents planches de médailles, etc., pour les ou-
vrages suivants :
Mémoires de Littérature tirés des registres de l'Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres. — Histoire de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.
Recueil d'Antiquités, par le comte de Caylus, 1152-67.
Recueils de Médailles, de Pellerin, 342 planches et fleurons.
Observations sur quelques médailles du Cabinet de M. Pellerin, par Le Blond.
Voyage à Naples de Saint-Non.
Mémoires de l'Institut.
Recueil de Cartes géographiques ... . relatives au Voyage du jeune Anacharsis , Didot, an VII.
Monuments antiques inédits, de Millin , 9 camées. . . . Etc., etc.
On trouvera la description détaillée de ces planches et fleurons dans l'ouvrage de M. Emmanuel Bocher, section IV, subdivision B. On conçoit que nous ne nous étendions pas sur des pièces qui ne peuvent intéresser que les amateurs qui s'occuperaient tout spécialement de l'œuvre de Saint-Aubin.
VIII. DAPRES GABRIEL DE SAINT-AUBIN
237. Parbleu, Jacques, soufle donc..., frontispice pour le Jardinier et
son Seigneur, nei ; iii-12.
238. L'Intérêt personnel, frontispice du second volume des Œuvres
Palissot , 1763, in-12.
239. En-tête pour les Vies des Architectes anciens et modernes , par
Pingeron, 2 vol. in-12, 1771.
240. Deux planches pour le Spectacle de V Histoire romaine , 1776;
in-4.
X. d'après divers
242. Titre du Journal de Musique, par Jtf'" de Lagarde. — Edme Bou-
chardon inv.. 1758; in-8.
243. Exercice de V Infanterie française, par M^ de Baudouin, colonel
d'infanterie, 1 vol. in-8, chez Fessard, 1759. Un titre, un frontispice et 60 planches.
244. La Vengeance de Thalie, poëme critique de la pièce du Philosophe,
Genève, 1760, in-8.
Un en-tête où l'on voit trois personnages poursuivant l'auteur du Philosophe à coups de bâton ; un quatrième, accroupi , lui mord la jambe.
245. Alcides non iverit ultra , vignette in-8 en largeur, d'après D.
Lefèvre, 1762 ; insérée plus tard dans le Dictionnaire des Graveurs de Basan , t. II , p. 150.
246. Le Songe de Richard III , vignette signée R. P , 1768 ; in-8.
247. Soutenons ce spectacle... — Je n'ai plus qu'à mourir... , 2 vi-
gnettes-frontispices d'après Restout fils , pour les Amans malheureux et Euphe'mie ou le Triomphe de la Religion , drames de Baculard d'Arnaud ; in-8.
248. Frontispice d'après Taraval pour les Œuvres de Thomas , 1773 ,
4 vol. in-8.
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249. Une femme assise, peignant; Minerve lui montre de la main deux
génies. — Cœris pingere. . . . , 1755 ; in-8.
Frontispice d'un Mémoire du comte de Caylus sur la peinture à l'encaustique. « Cette planche a été commeacée et finie dans un seul jour. »
Illustrations pour le Voyage à Naples de Saint-Non
Fleuron du titre du tome I®''. La ville de Naples, allégorie. — En-tôte de l'Essai sur les volcans. Hercule terrassant les géants. — Fleuron du titre du tome III. Le Temps. — En-tête du tome IIL Une femme portant une couronne murale et appuyée sur des rochers. — Ces trois pièces d'après Fragonard.
251 . Les eaux-fortes de deux vignettes d'après M^He Gérard et Demarne,
pour le Faublas de l'an VI , terminées par Tilliard ; in-8.
Bataille de Roveredo (Campagnes d'Italie
253. Illustrations d'après Monsiau pour les Jardins, poëme de Delille,
in-12 ; d'après Myris pour les Trois Règnes de la nature , de Delille, Belzunce de Millevoye; d'après Monsiau et Le Barhier pour VOvide de Villenave (Enlèvement d'Europe, Orphée).
254. Trois vignettes d'après E.-B. Garnier, pour Alala et René, in-12,
1805. (Les deux autres par Ghoffard.)
Une estampe publiée à Lyon , et relative à l'ascension du ballon le Flesseltes, porte le nom de St-Aut>in comme graveur. Cette estampe ne doit pas être attribuée à notre Saint-Aubin , mais à un artiste lyonnais.
SAINT-AUBIN (Gabriel de
Dessinateur plein d'imprévu et d'esprit , Gabriel de Saint-Aubin restera aussi le graveur à l'eau-forte le plus original peut-être de tout le XVIII® siècle. Il a mis dans les pièces qu'il a gravées les mêmes qualités que dans ses dessins, le même esprit , la même vivacité, le même ragoût ; aussi ses précieuses petites estampes, dont il ne faisait tirer que peu d'épreuves, et qui nous donnent l'impression précise d'un fait de la vie courante ou d'une scène de théâtre, font-elles la joie des amateurs ^ Ce sont les croquis d'un gribouilleur de génie.
Jacques-Gabriel de Saint-Aubin , né à Paris en 1724,
1 C'est chez les amateurs raffinés de notre époque qu'il faut aller chercher les œuvres spirituelles et délicates de Gabriel de Saint-Aubin. L'un de ceux qui possèdent les plus beaux dessins de ce petit maître est certainement M. le baron Jérôme Pichon.
Citons l'une des plus ravissantes choses que Gabriel ait signées, la Vue du Salon de 1757, peuplé de visiteurs en extase devant le beau portrait de la marquise de Pompadour par Boucher. Ce bijou , à l'encre de Chine , se trouve dans le Discours sur la peinture et f architecture ^1758), précieux exemplaire de dédicace eu maroquin rouge à dentelles. Le Mémoire sur la Re'formntion de la Police, orné de sujets militaires et (le culs-de-lampe historiés, est également un intéressant volume.
D'autres beaux dessins de Gabriel de Saint- Aubiu , l'un surtout qui
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arère puîné de Charles-Germain, et frère aîné d'Augustin, reçut successivement les leçons de Jeaurat, de Collin de Vermont et de Boucher, concourut pour le prix de Rome et, n'ayant ohtenu que le second, abandonna bien vite la peinture historique pour devenir l'agréable dessinateur qu'il est resté. Gabriel fit bien encore pour l'Académie de St-Luc, où il exposait , quelques tentatives de peinture sérieuse , mais son lot, il le comprit rapidement, c'était le fait divers, l'événement de la rue, l'incendie de la nuit, l'ouverture du Salon , la scène capitale de la tragédie en vogue, l'encan qui faisait accourir tous les amateurs, les chaises et le tonneau d'arrosage des Tuileries, tous les menus faits qu'il attrapait au vol, le crayon à la main.
Quant il se servit de la pointe, ce fut avec la même adresse et la même verve. A son début , la Vue de la foire de Besonprès Paris, gravée d'après sa peinture datée de 1750 , est encore un peu noire et confuse. La Réconciliation d' Ahsalon el de David (1752) et Lahan cherchant ses dieux (1753), sujet du concours où il obtint le second prix , se ressentent encore de ses tâtonnements ; l'aspect en est confus, et la lumière
représente une scène de théâtre, et qui est son dernier dessin, viennent compléter cet ensemble qu'il est nécessaire d'avoir vu pour juger réellement l'artiste.
C'est dans son hôtel de l'Ile-St-Louis , d'une sévère beauté , que l'honorable et sympathique président de la Société des Bibliophiles français a, depuis trente-trois ans qu'il l'habite, réuni une foule d'objets précieux du temps passé. Cet hôtel , construit en 165T par Gruin des Bordes , commissaire général de la cavalerie légère , a successivement appartenu à Lauîun , au marquis de Richelieu , à la famille Ogier, au marquis de Tessé , à M. de Pimodan ; les salons sont ornés de peintures du grand siècle, encadrées de panneaux couverts d'arabesques et de dorures. L'ami du beau qui le possède maintenant y a entassé les
médiocrement distribuée. U Allégorie des mariages faits par la ville de Paris à la naissance de Monseigneur le Duc de Bourgogne en 1751, et celle de la Convalescence du Dauphin (1752) , sont d'assez jolies choses bien que ces sujets relevés convinssent moins à son talent, tandis que sa meilleure pièce à notre goût , la Vue du Salon du Louvre en l'année 1753, avec son fourmillement de public si curieusement rendu , est le spécimen achevé de sa manière. N'est-ce pas le cas de rappeler la description qu'en ont faite MM. de Goncourt , qui des premiers ont compris et révélé l'artiste ?
« La petite merveille de Gabriel et la planche d'art » par excellence au XYIIF siècle, c'est le Salon du » Louvre de 1753. La montée du grand escalier de » l'Exposition, avec sur les marches le colloque de ces » deux amateurs barrant le passage à la foule, avec
splendides tapisseries des Gobelins, l'argenterie ancienne timbrée des meilleurs poinçons , les beaux meubles anciens et les somptueuses pendules de Boule, les curiosités de toutes sortes.
La bibliothèque , que M. le baron Pichon a reformée après sa grande vente de 1869, est redevenue , grâce à son goût et à sa prodigieuse activité , aussi riche en volumes précieux que sa devancière. Il suffira de dire qu'elle possède le Rommant de la Rose de Galliot du Pré (1529), en maroquin doublé aux armes du comte d'Hoym , qui vient de trouver son historien , et le Champion des Dames du même amateur, en maroquin citron ; V Histoire universelle de Bossuet , édition originale en grand papier, aux armes de Madame de Montcspan ; un précieux manuscrit du calligraphe Nicolas Jarry : les Prières composées par la marquise de Rambouillet, en maroquin doublé, à son chiffre ; les Prières de la Vierye écrites par le même calligraphe pour la princesse de Rohan-Guéménée ; le Précis de la Révolution française , avec les dessins originaux de Moreau le jeune ; les Heures de Bussy-Rabulin , avec les saints qu'il a célébrés; deux volumes de Croquis, faits par Oudry avec une verve charmante, de tous les portraits qu'il avait faits
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» l'arrêt méditatif et contemplateur de cette femme à » la main si mollement abandonnée, avec l'ascension » paresseuse de cette autre se faisant porter par un » bras amoureux , avec les accoudements de toutes » celles-là sur la rampe d'en haut ; la montée du grand » escalier dans toutes les attitudes de nature , dans » toutes les poses naïves d'une curiosité, le nez en » l'air et l'œil déjà aux tableaux, dans toute la variété » des mouvements de grâce que met l'action de gravir » des marches en des corps et des jupes de femmes. » C'est là la planche de Gabriel et c'est toute cette » coquette mimique dessinée par des alternatives » d'ombre et de lumière que font des jours de fenêtre » dans des tournants d'escaliers , par le pittoresque » éclairage en écharpe, un vrai tour de force que » cette lumière qui met comme un tremblement de » vie sur tout ce qu'elle baigne, sur tout ce qu'elle
de 1712 à 1716, avec les noms des personnages ; les Heures de Simon de Coline< de 1543, en belle reliure du temps, genre Grolier ; le Labyrinthe de Fortune de Bouchet, superbe exemplaire aux armes de Claude Gouffier duc de Rouannais , grand écuyer de France, dont M. Pichon possède aussi la bague datée de 1569 ; signalons surtout un magnifique volume relié à compartiments aux armes de Marie-Antoinette alors dauphine , contenant quelques scènes d'une comédie que la ducbesse de Mazarin , cette curieuse raffinée du siècle dernier, avait fait jouer devant l'infortunée princesse en 1770, alors qu'elle arrivait en France; et une foule d'ouvrages sur la chasse, les métiers, les armoiries; des recueils d'ornements, de précieuses estampes, et ce qu'il ne faut pas oublier, une très curieuse réunion de bagues du moyen-âge, parmi lesquelles celle du célèbre captai de Buch , et un saphir représentant en pied le duc de Berry, oncle de Charles VI qui le lui donna en 1404 ; enfin une foule de documents de toute sorte que le maître de la maison met généreusement à la disposition de tous les travailleurs qui viennent faire appel à sa science et à son inépuisable obligeance.
» effleure. Le travail est des plus simples cependant. » Rien que des rayures verticales ou horizontales qui » prennent des courbes sur les vêtements des per- » sonnages, une attaque du cuivre un peu sèche, » la dureté des noirs d'une vieille eau-forte, et cela » fait cependant si bien , si bien , qu'il semble avoir » sous les yeux une estampe de Rembrandt dans » laquelle, un moment, aurait badiné l'esprit du dessin » français. »
D'autres pièces exquises, les Nouvellistes (1752) , réunis dans un café, le Bal d'Auteuil (1754). avec sa ronde de petits personnages si galamment troussés, le Charlatan du Pont-Neuf, d'une exécution extrêmement précieuse, la Vue de la Bibliothèque des avocats, avec son curieux effet de lumière, mériteraient chacune une description détaillée. Nous renvoyons pour cela à Baudicour ; en revanche nous reproduirons une note manuscrite du temps expliquant, audessous de l'épreuve du Cabinet des Estampes, la très spirituelle pièce des Chaises mises aux Tuilleries (1760), qui donne comme une vision de la grande allée un soir d'été, il y a cent vingt ans.
« En ce temps là le beau jardin des Thuilleries étoit » le rendés-vous de tout ce qu'il y avoit de grand et » d'élégant dans la ville. On n'y avoit pour s'y reposer » que quelques bancs de bois épars dans les contre- » allées. Ils étoient toujours très occupés et encore » plus désirés. Si quelque homme y étoit assis, il étoit » sûr d'être bientôt acueilli par la révérence de » quelque belles dammes ce qui vouloit dire cédés- » moy votre place. La politesse françoise se refusoit » rarement à cette honnêteté. En 1760 le gouverneur
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» du château Boiitemps fit placer dans la grande allée » quelques milliers de chaises dont il dona la ferme » à sa maîtresse Allard. L'afluence du monde aug- » menta par cette comodité, cela rendit de 13 à 14 » mille livres par année. Les bancs furent abandonnés; » il parut même ignoble de s'en servir. Le grand » concours du monde occasionant beaucoup de pous- » sière, les loueurs de chaises firent faire un toneau » roulant assés ingénieux pour arroser la promenade. » C'est le sujet de la seconde vignette. »
Cette seconde pièce, le Tonneau d'arrosage, formant pendant de la première, est presque aussi piquante et les personnages aussi vivement touchés. Ce sont deux perles dans l'œuvre de l'artiste.
D'autres pièces ont moins d'importance : Marche du bœuf gras. Inauguration de la statue de Louis XV, six Vues de VIncendie de la foire St-Germain (1762), V Académie particulière, Ad?'esse de Pèrier, m^ quincailler, à la Teste noire, quay de la Mégis série, les Deux A^nants, On ne s'avise Jamais de tout, une Scène du théâtre italien, les Quatre Vases, les quatre pièces pour les Voyages de VA-inérique septentrionale du chevalier Bossu (1768-77), qui bien que signées de Le Tellier et de Louvion , ont incontestablement les dessous à l'eau -forte de la main de Saint-Aubin, une Allégorie sur le mariage du Dauphin (1771), enfin une scène de Mérope et deux vignettes pour la tragédie de Tancrède.
Baudicour signale encore le portrait de Sedaine, et celui du Scélérat Damiens, les Deux moines veillant une jeune fille morte, une vignette pour une Adresse (1752) , le Disque (1757) , la Colère de Neptune .
fontaine (1767) , le Facteur (1760) , la Jeune femme à la terrasse, un Tombeau, une planche de Coquilles. Dans la vente Robert-Dumesnil ont figuré l'Aérostat de Charles et Robert aux Tuilleries, et une Sainte Catherine. M. E . de Goncourt y ajoute le Répertoire des bals , par le S'' de la Cuisse , maître de danse (1762) , en deux pièces , le frontispice de YAlmanach historico-physique (1763) , et une petite pièce sur les Jésuites.
En outre, il est hors de doute pour nous que Gabriel de Saint- Aubin, qui avait dessiné pour le Spectacle de V Histoire romaine de Philippe de Prétot (1776) trente compositions, avait également préparé les dessous de plusieurs des planches. On reconnaît sans peine sa manière inimitable dans la Destruction d'Albe, le Triomphe de Pompée, signé de Pelletier, la Mort de Germanicus , qui ne porte aucune signature, dans la planche d'Auguste s'occupant des embellissem.ents de Rome, signée de Lévesque, et dans quelques autres.
Terminons par ce petit croquis dû à un contemporain . Pahin de la Blancherie : « On ne rencontrait » jamais Gabriel de St-Aubin qu'un crayon à la main, » dessinant tout ce qui se présentoit à ses yeux, soit » dans les temples, soit dans les amphithéâtres, » cours pubhcs ou ventes, et même dans les rues. Ce » goût excessif de tout voir, tout savoir, tout dessi- » ner, lui emportoit si complètement tous ses ins- » tants qu'il avoit une négligence extrême de sa per- » sonne tant pour sa santé que pour son extérieur, » quoiqu'il ne fût pas hors d'état de satisfaire à » ces deux points. Il portoit cette abnégation de soi-
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» même au point qu'il est mort dans un dépérisse- » ment total de la nature, n'ayant voulu se laisser » soigner que quand il n'étoit plus temps de le faire. » Voici l'acte mortuaire de notre artiste : « Le jeudi 10 février 1780, Jacques-Gabriel de » Saint-Aubin , âgé d'environ 51 ans, maître peintre, » demeurant rue des Prouvaires, décédé d'hier, fut » inhumé au cimetière en présence de Charles-Ger- » main de St- Aubin dessinateur du roi, son frère et de » Raimond Delpech , m'' mercier bijoutier son ami. >^ {Registre de St-Eustache).
Les pièces que nous venons d'éimmérer dans cet article forment l'œuvre gravé complet , ou plutôt ce qu'on connaît de l'œuvre gravé de Gabriel de Saint- Aubhi. Chacune de ces planches a plusieurs états ; mais nous donnerons ici aux iconophiles le conseil pratique de ne point se mettre en peine des états : ces petites estampes sont d'une telle rareté que, lorsqu'on en rencontre une, il faut s'empresser de la recueillir, de quelque état qu'elle soit. On préférera les pièces suivantes :
Les Nouvellistes au café, — Le Bal d'Auteiil
Le Charlatan , 3 p. in-8.
Ajoutons deux pièces rarissimes :
Une jolie estampe in-4, inachevée, de Gabriel de Saint-Aubin , qui représente une Parade aux Théâtres du boulevard. La gravure en est attribuée à nuclos.
Un éventail pour le mariage du Dauphin et de Marie-Antoinette, dessiné par Gabriel et gravé probablement par Duclos. (Collection de M. de Concourt.)
SAINT-AUBIN (Germain de
Fils aîné de Germain de Saint-Aubin, brodeur du roi, Charles-Germain naquit à Paris en 1721. Sous la direction de son père il devint fort habile à dessiner les fleurs et les ornements et fut nommé dessinateur du roi pour le costume. Il ne manquait pas d'invention et d'originalité, témoin les suites des PapiUonneries humaines, où il a mis en scène les papillons prenant plaisamment les poses des hommes.
1. Premier essai de Papiloneries humaines , par Saint-Aubia l'aîné ,
6 p. in-fol. en largeur comprenant un Titre, le Bain, le Bateleur, le Damier, la Brouette, et une sixième dont nous ne connaissons pas le titre.
2. Deuxième essay de Papiloneries humaines , en 6 p. en hauteur :
Titre , Théâtre Italien , Ballet champêtre , le Duel , Théâtre français, la Toillette.
Le premier état de ces pièces rarissimes est avant l'adresse de Fessard sur le titre et avec la signature de Saint-Aubin sur toutes les pièces.
3. Trois pièces détachées: le Papillon et la Tortue ; la Pyrotechnie
^ papillons tirant un feu d'artifice); Offrande à l'Amitié , autre papilonerie.
4 . Mes Petits Bouquets , suite de 6 p. in-4 , dédiée à la duchesse de
Ghevreuse.
Les Fleurettes, suite de 6 p. de format ia
SAINT-NON (Jean-Claude RICHARD de).
Au premier rang des amateurs-graveurs du siècle dernier se place l'abbé de Saint-Non. Il a eu cette bonne fortune de traduire presque toujours les dessins de Fragonard et de Robert, et son interprétation s'est heureusement ressentie du choix de ses modèles.
Richard de Saint-Non, « né pour les arts et l'amitié » était le plus jeune des fils d'un receveur-général des finances et d'une de Boullongne, fille et petitefille des peintres de ce nom. On en fit un abbé et un conseiller au Parlement , bien qu'avec ses goûts ai'tistiques il ne fût pas plus fait pour la prière que pour la chicane. C'est donc par obéissance à ses parents qu'il prit les ordres mineurs, une abbaye au diocèse de Langres , celle de Poultières, et siégea quelques années au Palais. Se délassant d'occupation.s qui lui déplaisaient par la pratique des arts et surtout de la gravure, il put faire de bonne heure un court voyage en Angleterre. Etranger aux discussions de la bulle Unigenitus , il n'en fut pas moins exilé avec tout le Parlement, et c'est pendant cet exil qu'il grava une de ses premières eaux-fortes, la Vue des environs de Poitiers (1753). L'f^xil terminé , Saint-Non vint
reprendre son collier, gravant pour se désennuyer des Vaches à la fontaine d'après Le Prince , un Enfant en capucin, la Danse villageoise et les Joueurs de bouchon , d'après les peintures de Bénard appartenant à De La Live, pièces datées de 1755, et une suite de vues du Moulin-Joli, de la même époque, qui nous fait connaître ses relations amicales avec Watelet : Varie vedute del gentile molino dissegnate dappresso natura dal Principe (Le Prince) ed intagliate dal ahhate di Sannone, dedicate alV amahile e leggiadra mulinaia (1755), 6 paysages dans l'un desquels on reconnaît en bateau Marguerite Le Comte et son académicien. Une autre pièce bien connue de Saint- Non est le Concert d'amateurs, eau- forte in-4, très plaisante.
Cependant les discussions, au lieu de s'apaiser, recommencèrent au sein du Pai^lement. Un jour que les conseillers avaient secrètement décidé d'envoyer leur démission , Saint-Non , raconte son biographe Brizard, « rentré chez lui se hâta d'en- » voyer la sienne au chancelier. La nuit avait porté ï> conseil; les gros bonnets se ravisent et dès le » matin on envoie chez chacun de ces MM. annoncer » qu'on ne la donnera pas. — J'en suis fâché, dit » Saint -Non, mais la mienne est partie. — Les affaires » s'arrangent, le Parlement se raccommode avec la » Cour. On boude le jeune conseiller, mais tant de » tracasseries le lassent et il persiste dans sa résolu- » tion. Dans la joie de son âme, il envoie chercher le » professeur qui lui avait enseigné le droit, et kii » montrant ces livres tristement scientifiques : — » Mon cher ami, lui dit-il, je vous en prie, débarras-
» sez-raoi de tout cela ; vite , emportez tout et que » je ne les revoie plus ! — Lui-même, il aide à les » enlever, en fait charger deux voitures, puis les » voyant disparaître, il saute de joie : — Dieu merci, » me voilà libre, — s'écrie-t-il, et il part pour l'Italie. » Ce voyage fut pour l'abbé, dit encore le même écrivain, ce qu'est celui de la Mecque pour un fidèle musulman. Avec le produit de la vente de sa charge, il put accomplir en conscience son pèlerinage, s'agenouiller devant les chefs-d'œuvre, prier aux pieds des madones de Raphaël , étudier l'antiquité dans ses religions et ses arts, frémir d'admiration ou d'épouvante en gravissant le sommet du Vésuve ou en s'enfonçant dans les profondeurs, alors récemment explorées, d'Herculanum, Evitant la société des Monsignors pour lesquels il n'avait qu'une médiocre estime, il leur préférait celle des artistes, et le hasard le servit à souhait en lui faisant rencontrer à Rome, parmi les pensionnaires de l'Académie de France, deux peintres charmants qui donnaient les plus grandes espéi'ances, et dont il fit ses amis, Honoré Fragonard et Hubert Robert. C'est avec eux que pendant trois années, de 1759 à 1761, il parcourut l'Italie, leur faisant dessiner les sites pittoresques, les monuments remarquables , les peintures des églises et des palais, qu'il s'empressait de retracer, d'après leurs croquis, sur le cuivre. C'est à ce travail incessant que nous devons ces Vues de Rome et de ses Environs (1761-63), dont les dessins étaient tantôt de Robert, tantôt de Fragonard , et ces Griffonnis amusants qui sont restés un type de ce genre de gravure sans prétention et sans ordre.
Nous avons des nouvelles de leurs excursions par la correspondance de Natoire avec le directeur des bâtiments Marigny. Tantôt c'est l'abbé de Saint-Non qui revient de Naples avec Robert : « Les études qu'il » a faites dans ce païs-là me font grand plaisir. Ils ont » parcouru tous les environs et n'ont rien négligé » pour mettre à profit leurs fatigues » ; tantôt c'est Fragonard qu'il a emmené passer quelques mois d'été dans la pittoresque villa d'Esté à Tivoli, que lui prêtait l'envoyé de Modène, et Natoire d'écrire : « M'' l'abbé » de Saint-Non est depuis un mois et demi à Tivoli » avec le pensionnaire Fragonard peintre. Cet ama- » teur s'amuse infiniment et s'occupe beaucoup. Notre » jeune artiste fait de très belles études qui ne peu- » vent que lui faire beaucoup d'bonneur. »
Et ce sont quelques-unes de ces études au bistre, de ces perspectives de jardins encombrés de statues et d'escaliers moussus , égayés de fontaines et de personnages , que l'abbé a gravées avec tant d'entrain. L'une des plus jolies eaux-fortes est la Vue de Ventrée de Tivoli et des 7nurs de la villa d'Esté, datée de 1764. C'est à croire que Frago y mit la main , tant l'abbé avait su s'approprier sa manière.
Signalons quelques bonnes pièces de notre graveur, toutes du môme temps : l'Ouverture de la bergerie, les Enfants et l'Ane, le Montreur d'ours, des Vues de jardins de villas, d'après Fragonard, surtout des villas d'Esté et Borghèse ; Vue prise dans les Jardins de la villa Barberini , d'après Robert , gravé à l'aqua-tinte ; deux Vues du temple de Jupiter Sérapis à Pouzzoles, d'après le même ; des pièces au lavis d'après Boucher, Raccolia di vedute d'appresso
natura nelle villa intorno di Roma , dal Roberto ed iniagliaie dalV ahhate di Saint-Non , anno 1765 ; des planches d'antiquités, des recueils comme celui concernant la villa Borghèse (bas-reliefs, statues, terres cuites ) . préparations excellentes au grand ouvrage auquel il rêvait déjà sans doute , et dont il ramassait de longue main les matériaux.
Enfin Saint-Non , l'esprit plein de la vision des beautés de l'Italie, revenait à Paris où ses amis ne taillaient pas à le suivre ; Robert présentait à l'Académie un tableau qui l'y faisait agréer, Vue de la Rotonde avec escaliers sur le Tibre, dont Fabbé de Saint-Non grava remarquablement au lavis de sépia la première esquisse ; Fragonard commençait alors à se l'aire connaître et ne manquait pas de commandes, son plafond fait pour Beaujon et que Diderot qualifiait de « belle et bonne omelette d'amours » en est la preuve. Les reproductions au lavis que Saint-Non en a faites en deux planches sont datées de 1766. C'est un peu plus tard (1771-73) qu'il faisait paraître ces séries de Fragments de peintures et tableaux les plus intéressants des palais et églises d'Italie, croquis pris par Robert et surtout Fragonard, d'après les peintures de Raphaël , Micliel-Ange , Daniel de Volterre , P. Véronèse, les Garrache , le Dominiquin . le Guerchin , J.Romain, etc., que l'abbé de Saint-Non avait gravés par son procédé d'eau-forte complétée de lavis, et qu'il réunit ensuite en un recueil de 294 planches.
Notre graveur-amateur affectionnait ce procédé expéditif d'aqua-tinte découvert ou mieux perfectionné par Le Prince. C'était encore un secret, que son ami , le graveur marchand d'estampes De La Fosse ,
lui avait enseigné. Le baron de Joursanvault lui demandant quelques renseignements sur cette manière de graver, Saint-Non répondait en 1777 :
« Soyez persuadé . je vous prie , du plaisir que » j'aurois à vous faire parvenir des épreuves des » méchants griffonnis que je pourrois faire encore, » puisque vous avez la bonté et l'honnesteté de vou- » loir bien en faire quelque cas, mais je vous dirai » que pour ce moment-cy la peinture fait un peu de » tort à la gravure , ayant de cette année découvert » une manière de peindre à l'huille qui m'est infini- » ment agréable , sans nulle odeur et surtout sans » nulle espèce d'assujettissement — Si comme je le » crois. M'', vous cultivez vous-même les arts, je » m'empresserai de vous dire ce que c'est que cette » petite découverte, la devant en grande partie à mes » recherches et aux expériences que j'ai fait moi- » même. Il n'en peut être de même de la gravure au » lavis dont vous m'avez paru désirer connoître le » procédé qu'il me seroit impossible de vous apprendre » n'en étant point le maître et ayant absolument » donné ma parole d'honneur à celui qui l'a découvert » pour moi seul, de ne le révéler à personne. »
Bien que ce ne fût pas absolument le même procédé dont se servait Le Prince qui en faisait mystère, il en approchait pour la rapidité de l'exécution.
Saint-Non fit un second voyage en Italie, et particulièrement à Naples, pour préparer les éléments du grand travail dont le vaste plan s'élaborait et prenait corps dans son esprit. Il avait été frappé du nombre d'ouvrages donnant les antiquités et les monuments de Rome, que Piranèse venait encore de
reproduire à cette époque, tandis que ceux de Naples, de ses environs et de la Sicile étaient relativement laissés de côté et inconnus. Grâce aux matériaux qu'il avait déjà rapportés , dessins de Fragonard et de Robert, études d'objets antiques, et aux bonnes volontés qu'il rencontrait, il put penser à entreprendre l'ouvrage connu sous le nom de Voyage pittoresque à Naples et dans les Deux-Siciles. Faujas Saint-Fond et Dolomieu s'étaient chargés de la partie d'histoire naturelle, de riches amateurs l'aidaient de leurs capitaux. Le jeune Denon. alors secrétaire de l'ambassade française à Naples, avait généreusement mis à sa disposition des travaux analogues commencés, et s'était offert pour guider à travers les Galabres et la Sicile les artistes que l'abbé envoyait à ses frais prendre les vues, dessiner les monuments antiques et en relever les plans. L'habile paysagiste Chatelet, les architectes Desprès et Renard, pensionnaires du roi à Rome, pour lesquels il avait obtenu des congés du directeur des bâtiments, étaient de ce nombre. En même temps que de Paris notre éditeur dirigeait tout ce monde, il rédigeait les parties de texte , distribuait aux meilleurs graveurs du temps les planches qui cadraient avec leur talent : à Berthault des culs-de-iampe formés de fleurs et de médailles, à Choffard des ornements, aux frères Guttenberg des paysages, à Duplessi-Bertauxles eaux-fortes des planches animées de nombreux personnages, à Saint-Aubin, les grands fleurons décoratifs, à Daudet, à Martini, à Germain, à Marillier et à tant d'autres, les grands paysages et les monuments antiques. Lui-même qui avait pris pour épigraphe de son livre : Ce quà nos jardins sont les /leurs, les arts ni. 32
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le sont à la vie, s'était réservé la gravure de certains ornements au bas des pages , composés d'objets antiques ou de guirlandes de fleurs.
En même temps il activait les souscriptions et préparait les livraisons qui , dès 1778, commencèrent à voir le jour et se succédèrent presque sans interruption jusqu'en 1786, de manière à former un magnifique ouvrage en cinq volumes in-folio, où l'homme de goût put voyager sans sortir de son asyle, comme le disait le Mercure de France, et passer en revue les palais, les temples, les statues et les tableaux.
Quoique réussissant bien , l'œuvre était si dispendieuse que les amateurs qui avaient aidé Saint-Non , fatigués des dépenses de l'entreprise, l'abandonnèrent. Tout le poids en retomba sur l'éditeur. Il dut , aidé de son frère qui y mit également sa fortune, remplir tous ses engagements: aussi, malgré le succès de l'ouvrage, exécuté luxueusement dans toutes ses parties et sans défaillances, malgré le dévouement de son ami De La Fosse, le Voyage à Naples ruina Saint-Non.
Brizard, dans sa notice, donne quelques intéressants détails sur les relations amicales qui s'étaient établies entre Jean -Jacques Rousseau et notre amateur : « L'âme franche et douce de l'abbé de Saint-Non, » dit-il, avait gagné la confiance du philosophe. Peut- » être cet ami de la vertu et de la vérité avoit-il » démêlé dans son caractère quelque chose d'analogue » au sien. »
Au départ pour l'un de ses voyages en Italie , Jean- Jacques, alors à Montmorency, donna à l'abbé une recommandation pour le pasteur Vernes, de Genève. En le remerciant de l'accueil fait à son ami, il lui écrivait :
« Je savois, mon cher Vernes, la bonne réception » que vous avez faite à l'abbé de Saint-Non, que » vous i'aviez fêté , que vous l'aviez présenté à M*" de » Voltaire, en un mot que vous l'aviez reçu comme » recommandé par un ami. Il est parti le cœur plein » de vous et sa reconnaissance a débordé dans le » mien. »
Saint-Non retrouva plus tard Rousseau à Paris : « L'ami des arts offrit à l'ami de la nature quel- » quGs gravures de ces paysages charmans dont il » avoit enrichi son Voyage de Naples. Rousseau qui » ne vit pas dans cette offre comme dans tant d'autres » l'intention de l'humilier ou de le protéger et qui ne » croyoit pas tout le monde digne de lui faire un » présent, si petit qu'il fût, accepta ces estampes avec » plaisir. Quelqu'un lui parlant de les enluminer : » Non, non, dit-il, mon imagination y mettra les cou- » leurs. »
Il le revit une dernière fois à Ermenonville : « Ce » fut un beau jour pour Saint-Non. On fit après le » dîner une promenade sur le lac, dans des bateaux » ornés de guirlandes de verdure. Dans l'Isle des » Peupliers étoit placé derrière le feuillage un orches- » Ire champêtre qui tout à coup fit entendre les plus » charmants airs du Devin de village. Rousseau fut » vivement touché de cette attention délicate de son » hôte et ami Girardin. Quelques larmes coulèrent de » ses yeux. Hélas ! Il ne prévoyoit pas qu'il dût sitôt en » faire couler à son tour et que cette isle seroit son » tombeau. »
Saint-Non fut aussi lié avec une autre des célébrités de son temps , avec Franklin : « Franklin à qui nul
» art n'étoit étranger aiinoit à s'en entretenir avec » Saint-Non. Il fut curieux de connoître le procédé » ingénieux et si expéditif dont il se servoit pour » sa gravure au lavis. Le jour fut pris pour cela. » Franklin vint déjeuner chez lui et tandis que » le thé se prépare , on arrange la planche. Tout est » disposé : Saint-Non se met à l'œuvre : il s'étoit » muni d'une presse. On tire la planche et il en sort » une charmante gravure où l'on voit le Génie de » Franklin planant sur l'hémisphère du Nouveau- » Monde et couronné des mains de la Liberté. QueUe » agréable surprise pour le Brutus de l'Amérique ! »
Terminons en rappelant la bonté de notre artisteamateur, la délicatesse et la largeur de ses procédés avec les dessinateurs et les graveurs qu'il employait , ce qui avait fait dire qu'il gâtait les artistes , et son dévouement à ses amis , Hubert Robert en savait quelque chose. Il était de manières ouvertes et prévenantes, d'une figure douce et animée , et possédait beaucoup de franchise de caractère. Il est regrettable que des embarras d'argent, suite des dépenses de son grand ouvrage, aient assombri ses dernières années.
« Il faisait tout avec âme , avec passion , dit encore » Brizard ; né avec un tempérament délicat, son âme » ardente avoit usé cette frêle enveloppe. Il s'éteignit » rapidement comme une lampe qui n'a plus d'ali- » ment. »
Sa dernière pensée fut une préoccupation de la chose publique : Et le patriotisme , se soutient-il ? Telles furent les dernières paroles de Saint-Non , qui s'éteignit le 25 novembre 1791.
SALEMBIER.
Dessinateur ornemaniste du goût le plus délicat , Salembier a gravé quelques-unes de ses suites d'une pointe très artiste.
Cahier de Frises composées et gravées par Salembier, à Paris, chez Ghéreau, rue des Mathurins, 24 pièces.
Cahier d'Arabesques, 8 planches d'ornements du style Louis XVI le plus pur et le plus élégant.
Recueil d'ornements dans V architecture, dessinés et gravés par Salembier, professeur, 10 cahiers de 4 planches.
Basan avait réuni sous le titre de Dix Cahiers d'ornements, frises, vases, tombeaux, tables, chandeliers, guéridons, feux, etc., 56 feuilles, gravées par Salembier, et par Petitot et Juillet.
SALY (Jacques-François-Joseph).
Le sculpteur Saly, artiste de beaucoup de talent, nous appartient par une suite de trente Vases, très originaux , très élégants de formes, gravés avec goût pendant son séjour à Rome en 1746. Elle est dédiée au peintre J.-B, de Troy, alors directeur de l'Académie de France, et accompagnée d'un frontispice (soit ensemble 31 pièces). Mariette en a dit le plus grand bien dans son Abecedario :
« Tout, jusqu'à ses amusements, a porté l'empreinte » d'un homme né pour exceller dans son art. Nous » osons citer en preuve les Vases qu'il a gravés. Un » tel ouvrage est certainement un badinage pour un » grand sculpteur. Cependant cette bagatelle indique » non-seulement un génie facile, nourri par les bons » exemples et rempli de bonnes formes, mais encore » une liberté de dessein que la sculpture ne semble » que trop refuser à ceux qui la pratiquent. »
Vestale gardant le feu sacré, Saly inv. fec.\ in-4.
Saly fut appelé en Danemark pour y exécuter la statue équestre de Frédéric V ety séjourna longtemps.
Une suite de caricatures dessinées par Saly, a été gravée par De La Live en 7 pièces in-4.
SAUaRAIN (ÉLISE).
Élève de Moreau le jeune . elle a si parfaitement saisi sa manière comme graveur , qu'il semble bien difficile d'admettre que le maître n'ait pas retouché les planches qui portent sa signature, Moreau a exposé un portrait dessiné de M'^"^ Saugrain , au Salon de 1785.
1. FA NIER ( Alexandrine ) , née à Cambrai, reçue à la Comédie-
Française en 1166 ; elle est couronnée de lierre et tient un masque à la main. — D'après Moreau le jeune, 1773 ; petit in-fol.
2. Deux Vues des environs de Dresde, d'après Wagner, dédiées au
duc de Chabot. Moreau le jne direx. 1783. — Deux Vues des environs de Paris, d'après L.-G. Moreau, dédiées à Moreau le jno par E. Saugrain son élève , tirées de son cabinet ; 4 p. in-4 en largeur; se vendaient chez Moreau.
Vue du pont de Neuilly près Paris, — Vue du châ
teau DE Madrid et du pavilloiN de Bagatelle, — Vue du château de VinCENNES, 3 p. in-fol. en largeur, d'après Moreau l'aîné ; les deux premières dédiées par Moreau le jeune à Papillon de la Fer té , la troisième au baron de Breteuil. — Moreau direx.; se vendaient chez lui.
4. Deux vues des Jardins de Monceaux , d'après Moreau l'aîné.
5. Quatre études, copies retournées de vignettes des Chansons de
La Borde, au dos desquelles était écrit à la main : > Commencé à terminer le 12 mars et fini le P^ avril 1779. ... , etc. Non signées, mais très probablement de MeU^ Saugrain.
SAVART (Pierre
On sait bien peu de chose sur la vie de cet artiste qui partage la célébrité de Ficquet dont il fut l'émule, ou plutôt l'heureux imitateur, et l'on ne saurait même rien si M. Faucheux n'avait découvert , grâce à ses recherches personnelles , que Pierre Savart est né en 1737 à Saint-Pierre de Thimer (Eure-et-Loir), qu'il vint à Paris en 1754 . et que. en 1757, âgé de vingt ans , il épousa une femme de ti'ente-quatre ans qui avait rue Saint-Jacques un petit commerce d'estampes. On le retrouve, en 1764, marchand d'estampes rue de Cluny, ayant changé trois fois de logement en sept ans.
Dans l'intervalle, il avait appris à graver ; le premier portrait connu de lui est un /.-/. Rousseau , signé Savart, sculp. 1765, et dont il n'existe peut-être qu'une seule épreuve. C'est un portrait sans finesse , dit M. Faucheux, les ombres sont dures, il n'y a pas de relief, le dessin est médiocre, mais le burin est ferme.
Savart prend immédiatement modèle sur Ficquet , en copiant deux portraits de ce dernier , Leïbnitz et La Fontaine : les copies sont médiocres l'une et l'autre. En 1769, il va demeurer Barrière de Fontarabie , et c'est là qu'il publie ses meilleurs portraits : Boileau
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qui est son chef-d'œuvre comme fermeté , Bossuet et Coïbert très curieux pour le précieux du travail, Louis XIV et Racine, remarquables comme douceur, et dans la figure desquels il arrive à une finesse de tailles si prodigieuse , qu'au premier abord on croit avoir affaire à un procédé de manière noire et qu'on est obligé d'appeler la loupe à son secours pour reconnaître les traits du burin. A la même époque , du reste, Savart, essayant une nouvelle manière, gravait les figures des portraits de Fènèlon et de Nicolas de Livry suivant une méthode de pointillé des plus fins et qui rappelle le mezzo-tinto. On a justement fait remarquer, à ce propos . que Savart devait avoir vu les portraits de Grateloup et qu'il avait probablement cherché à imiter son procédé.
En 1774, Savart a une nouvelle adresse : rue et près le petit St- Antoine, au coin de la rue Percée. C'est là qu'il met en vente les beaux portraits de Bayle, de Richelieu, de Buffon, qui comptent parmi ses meilleurs, les très petites effigies de Louis XF/etde Marie-Antoinette qui sont une des curiosités de l'œuvre , et les portraits de Ca^ma^etde Condê, déjà bien lourds. En 1778, enfin, nous trouvons le peu stable Savart installé dans un autre logement , Hôtel Chamouzet , quay Si-Bernard , où il publia ses derniers portraits : Madame Deshoulières , d'une très jolie exécution et que fait valoir un élégant encadrement, Rabelais, fort inférieur au précédent, bien que le Journal de Paris l'annonce, au prix de 3 hvres, comme gravé avec de la légèreté, du soin et de la finesse ; enfin un Montesquieu et un. D' Alembert de plus en plus noirs. A partir de ce moment (1780). on le perd complètement de vue.
En résumé , si , d'une manière générale , Savart est inférieur à Ficquet, comme franchise , comme clarté d'exécution et aussi comme fécondité . puisque son œuvre ne comprend qu'une trentaine de pièces, il n'en est pas moins vrai qu'il a quelquefois fait preuve d'une habileté extraordinaire dans le maniement délicat du burin , et que , sous ce rapport , il est arrivé à des résultats surprenants. Il faut dire aussi qu'il n'eut point, comme Ficquet , l'heureuse chance de pouvoir faire exécuter les ornements de ses portraits par Choffard ; et ceci est une considération d'importance , car dans ces petits portraits qui sont comme la bijouterie de la gravure, l'ornement joue un rôle capital. Quatre fois seulement , dans son beau temps , vers 1773 , Savart s'avisa de demander des motifs d'encadrements à un dessinateur en vogue, et s'adressa à Moreau, qui composa les entourages des portraits de Colbert , Bayle. Richelieu et Buffon ; encore pour ce genre de travail, Moreau n'avait-il pas l'aptitude, disons le mot, le génie si particulier de Choffard. A part ces quatre portraits, Savart en fut malheureusement réduit à de pauvres ornements disposés d'une façon souvent assez balourde et qui étaient sans doute de l'invention de sa sœur. Mademoiselle Savart , la même qui a dessiné et gravé, sous les yeux de M. son frère , un petit profil de Louis XVI pour Esnauts et Rapilly.
Le catalogue de l'œuvre de Savart a été publié par M. Faucheux en 1864 ^
1 Catalogue raisonné de toutes les estampes qui forment les œuvres gravés d'Élienne Ficquet, Pierre Savart, J.-B. de Graleloup et J.-P. S. de Grateloup , par L.-E. Faucheux , membre de la Société d'Arche logie lorraine. Paris, V^e Jules Renouard , 1864 , un vol. in-8.
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PORTRAITS
Alembert (D'), d'après MeUe Lusurier, 1780 ; in
l*' état : Avant la lettre, avec les mots à l'Immorlalité dans la banderolle, des médailles et des papiers sous la tablette. 30 fr. vente Sieurin.
2° état : Avant la lettre, les mots à l'Immortalité effacés, les médailles et les papiers supprimés. 255 fr. vente Sieurin.
3" état : Avec la lettre; un caducée à droite, un compas à gauche.
4« état : Avec la lettre ; le caducée remplacé par une sphère, le compas de gauche supprimé.
N. B. — M. Faucheux indique à tort le 2' état comme étant le I"', et le 1" pour le 2'.
Boileau , d'après Rigaud
Autre portrait du poète, sans ornements. Nous croyons nous rappeler en avoir vu un état d'essai , avec quatre vers sur la tablette ombrée.
!"■ état : Avec l'adresse de Basan sur la marge inférieure.
2' état : Cette adresse effacée; dans cet état, le portrait a été placé dans le Dictionnaire des Graveurs de Basan, édition de 1809.
BOSSUET, d'après Rigaud
Une épreuve avant toute lettre, 590 fr. vente Sieurin. !«'■ état: Adresse Barrière de Fontarabie, le nom de Jacques-Bénigne Bossuet en trois lignes.
2' état : Adresse du petit St-Antoine, le nom en trois lignes. 3* état : Sans adresse, le nom en deux lignes ; les ornements sont refaits.
7. BUFFON , d'après Drouais, 1761. Ornements dessinés par Moreau.
l"' état: Avant la lettre. 49 fr. vente Martin.
2' état : Avec la lettre et l'adresse du petit StrAnloine.
LIVRY (Nicolasde), d'après Tocqué
pf état: Avant toute lettre (Faucheux).
2" état : Avant toute lettre, plus avancé (Faucheux).
3* état : Avec le nom du graveur seulement, suivi de la date 1772, et la pierre à droite non encore recouverte de tailles obliques. (Collection Béraldi.)
4* état : Avec les deux noms d'artistes, mais celui de Tocqué est à la pointe
5^ état : Les deux noms au trait.
6« état : Le bas-relief effacé et remplacé par le nom du personnage.
Journal de Wille : « Monseigneur de Callinique prit congé de nous pour s en » retourner à Sens. C'est bien le plus excellent homme qui existe et de ma » connoissance depuis vingt-quatre ans. Il avait fait graver son portrait d'après » M'' Tocqué , en fort petit par M'' Savart , ce qui sera rare. Il n'y a eu que » soixante épreuves avec un bas-relief seulement au bas de la planche ; et » soixante-dix avec ses noms et dignités, à la place du bas-relief, qui avoit été ■) effacé. Il m'en donna douze de la première sorte, en reconnaissance des soin^ » dont il m'avoit chargé par rapport à ce portrait, une à chacun de mes enfants, » et douze à M'' Savart, toutes de la même espèce. Il donna en outre cinquante » épreuves de seconde sorte à M'' Savart, comme une récompense. A lui permis » de les vendre. Après cela la planche sera effacée. »
RABELAIS, d'après Sarrabat
État d'essai : Avant toute lettre, non terminé, la guirlande de feuilles de vigne presque blanche, beaucoup do travaux manquent, la planche est couverte d'essais de burin et de mesures au compas. (Collection Béraldi.)
1" état : Avant la lettre.
2^ état : Avecle nom de Rablais (sic) et l'adresse du quay St-Bernard.
2G. RACINE, d'après Santerre, 1778.
État d'essai : .\vant les noms des artistes (Faucheux). Autre, les noms des artistes à la pointe. 200 fr. vente Sieurin. l*'' état : Adresse de la Barrière do Fontarabie. 96 fr. mflme vente. •i' état : Adresse du petit St-Antolne.
21. RICHELIEU, d'après Champaigne , Mli. Ornements dessinés par Moreau.
Épreuve du portrait avec le dessin original de Moreau pour entourage. 376 fr. vente Martin.
\^' état : Avant toute lettre.
2* état : Avec la lettre et l'adresse du petit St-Antoine.
Le Tasse
ler état : Avant la lettre. 400 fr. vente Sieurin. Nous indiquons ce prix à titre de curiosité.
2« état : Avec la lettre.
3« état : Avec la lettre et l'adresse d'Artaria.
30. Diane et Endymion , d'après Manlègne, ms. Avant et avec la lettre.
31. Louis XVI , gravé par M^Ue Savart sous les yeux de M. son frère, l Collection Esnauts et Rapilly.)
A la vente Martin a figuré , sous le nom de Savart , un portrait de Chaulieu. Nous croyons que cette attribution est le résultat d'une erreur. Même réflexion relativement à un portrait anonyme de Chevert.
SCHIAVONETTI (Luigi).
Graveur habile, né à Bassano, mais qui vécut à Londres. Nous traduisons de l'italien une note manuscrite que nous avons sous les yeux : « Bassanais né en » 1765 , Schiavonetti avait tant d'habileté en gravure » qu'il se mit à copier un Hector, dessiné par Cipriani » et gravé par Bartolozzi, et il fit cette copie avec une » telle ressemblance que ce graveur ayant vu cette » contrefaçon et l'ayant prise pour l'original , voulut » immédiatement avob le jeune artiste près de lui à » Londres. Il y réussit à merveille et il était tenu pour » un des premiers dans son art. Soin , franchise, » grâce caractéristique, harmonie dans les dégrada- » tions de tons et vivacité, telles étaient les qualités » qui se montraient dans toutes ses œuvres. Il fut un » exemple de tenue et fut toujours large à secourir » ses parents. Il mourut à Londres en 1810, et ses •» dépouilles furent honorées de funérailles solennelles T> par les soins des membres de l'Académie. »
Schiavonetti fut , il est vrai, ai)pelé à Londres par Bartolozzi, mais les circonstances furent telles, paraîtil, qu'il ne put recevoir ses leçons que pendant deux mois et demi.
Il a gravé très finement quelques portraits :
Louis XVI, d'après Bosc. — Marie-Antoinette, d'après Stockling ; in-8.
Le Duc d' Yorck , la Duchesse d' Yorck , d'après Huet-Villiers ; 2 jolis portraits ronds.
Caroline, princesse de Galles, d'après Boyle.
BuonapaïHe, d'après Gossin ; in-4 , bon portrait au pointillé.
La Reine de Prusse et sa sœur, d'après Tischbein.
Le Dauphin enlevé à sa mère, d'après Pellegrini , in-fol. en largeur à l'aqua-tinte.
Parmi les principales pièces de Luigi Schiavonetti, sont quatre estampes gravées au pointillé d'après les dessins de Benazech et représentant :
Séparation du Roi et de sa famille au Temple, le 7 septembre 1792.
La Défense du Roi à la barre de la Convention, le 26 décembre 1792.
Dernier entretien du Roi et de sa famille, le 20 janvier 1793.
Courage du Roi en faisant ses adieux à son confesseur, le 21 janvier 1793.
Gitons encore la Reine Elisabeth recevant la nouvelle de la mort de la reine Marie, d'après Westall.
Schiavonetti avait un frère, Nicolas Schiavonetti , graveur au pointillé.
Mort de Marat poignardé par CI lar lotie Cor day, d'après Pellegrini. N. Schiavonetti jun. fecit. 1794; in-fol.
SGHMIDT (Georges-Frédéricj.
Georges-Frédéric Sclimidt , qui fut l'un des plus merveilleux burinistes de son siècle, est né à Berlin le 21 janvier 1712. Ses parents étaient de petits drapiers d'une condition peu aisée et ne pouvant que difficilement subvenir aux frais de Téducation de leur fils , qu'ils retirèrent de l'école à l'âge de onze ans, pour lui faire apprendre leur métier. Mais chez le jeune enfant la vocation était irrésistible : tous ses moments de loisir, il les employait à dessiner. On lui laissa suivre les cours gratuits de dessni donnés à l'Académie royale; cependant, malgré ses progrès et son désir bien arrêté d'être peintre, son père exigeait qu'il s'occupât sérieusement de l'état qu'il voulait lui donner. Schmidt eût été perdu pour les arts , si les recteurs de l'Académie n'eussent pris sur eux de le placer dans un atelier ; encore rencontrèrent-ils des difficultés : au cun peintre , en ce moment , n'avait besoin d'élève ; seul, un graveur, Georges-Paul Busch, en désirait un. Schmidt se dit qu'il fallait saisir l'occasion aux cheveux , et ce fut ainsi qu'il devint graveur. Busch était trop médiocre artiste pour qu'on puisse dire de lui qu'il a formé Schmidt : le vrai maître de Schmidt ce fut luim. 38
même , son génie , son ardeur infatigable au travail , son application à imiter les procédés qu'il voyait appliqués dans les chefs-d'œuvre de la gravure judicieusement choisis comme modèles.
Sa carrière faillit être brisée dès le début : en 1730 il fut forcé de s'enrôler dans l'artillerie ; heureusement il put obtenir sa libération par l'entremise du feld-maréchal de Grumkow, lorsqu'il fut constaté qu'il n'atteindrait pas , au terme de sa croissance , la taille réglementaire.
Le voilà donc travaillant de plus belle , étudiant toujours , fréquentant assidûment l'Académie , faisant des progrès surprenants dans son art, gagnant l'amitié de M. de Knobelsdorf qui demeura son protecteur, mais , en définitive , ne trouvant nulle occasion de se faire connaître , sans ouvrage , et réduit à doimer des leçons de dessin pour vivre.
Dans cette détresse , comprenant que Berlin ne lui offrirait jamais les moyens de devenir le grand artiste dont il sentait en lui l'étoffe , il n'eut plus qu'une pensée , aller demander à Paris la perfection d'une éducation supérieure et la consécration de son talent. Il put partir le 1"' juillet 1736, muni de cent six thalers gagnés en gravant un petit frontispice de livre, le portrait d'Athanasius Dorostanus , patriarche de Constantinople. Arrivé à Strasbourg , un hasard véritablement singulier le fit descendre à l'auberge en même temps qu'un jeune homme , allemand comme lui , graveur comme lui , qui venait comme lui chercher fortune à Paris, et qui bientôt allait être , avec lui , le buriniste le plus célèbre de l'Europe : c'était Wille. Ils se lièrent d'amitié et ce fut pour la vie.
A Saverne , l'ingénieur Belle , le même qui devait publier avec Glomy le catalogue de l'œuvre de Rembrandt , vint prendre place dans le coche et fit connaissance avec nos artistes. C'est lui qui , au dire de Wille , présenta Schmidt à Larmessin , non comme élève, mais comme aide. Schmidt s'était aussi présenté à Lancret. Pendant les neuf mois qu'il resta sous la direction de Larmessin , Schmidt grava la Belle Grecque, le Turc mnoureux , le Théâtre italien^ le Jeu de Cache-Cache mitoulas, le Jeu des quatre coins, et trois sujets des Contes de La Fontaine, Nicaise , A femme avare galant escroc, le Faucon , toutes pièces d'après Lancret ; les cinq dernières portent la signature de Larmessin. Pour en finir avec les estampes, citons tout de suite un sujet pris dans Lazarille de Tormes, d'après Le Mesle , publié chez Thévenard et gravé en 1738 , ainsi que V Adolescence , d'après Cochin fils , publiée chez N. Dupuis ^
Mais ce n'est pas là qu'était l'avenir du graveur. Schmidt avait été bientôt dégoûté de travailler pour Larmessin qui , au bout de la première douzaine d'épreuves , remplaçait sur les planches son nom par le sien ; il se sentait , d'ailleurs , une prédisposition à graver le portrait ; il se rabattit sur Odieuvre , et , comme son ami Wille, tâtades vingt livres par planche que donnait maigrement l'éditeur du quai de l'Ecole.
Dans le nombre des portraits qu'il grava pour Odieuvre, il en est qui décèlent la main d'un maître :
1 Le Catalogue raisonné de l'œuvre de Schmidt , par Crayen , mentionne aussi deux petites pièces satiriques , d'après Cochin , contre la marquise du Châtelet.
Law , Parrocel , Madame de Sévigné, Madame Deshoulières, Adrienne Le Couvreur. Cette même année 1738, il donnait un portrait de Scarlali, Moldaviœ princeps , d'après Liotard de Genève , qui est d'un buriniste consommé , et restera l'un des plus rouiarquables de son œuvre , car il est d'une douceur d'aspect qu'on ne retrouvera plus guère dans ses portraits , Schmidt ayant plutôt une propension à faire montre d'une trop grande vigueur.
Ce fut Hyacinthe Rigaud qui décida de sa fortune. Schmidt avait gravé d'après lui , très délicatement, un petit médaillon de R. F. de Beauvau , archevêque de Narbonne, entouré d'ornements pai^ Cochin, pour servir d'en-tête à l'oraison funèbre de ce prélat. Encouragé par la bienveillance et les bontés de l'illustre peintre , il s'ouvrit à lui de son ardent désir d'arriver, de la confiance qu'il se croyait en droit d'avoir en luimême , de sa conviction qu'il ne lui manquait qu'une occasion pour se montrer un graveur absolument supérieur. C'était lui dire : donnez-moi un de vos portraits à graver. Rigaud lui demanda s'il avait les moyens d'entreprendre un ouvrage de longue haleine, et, sur sa réponse affirmative, il lui dit, en le frappant amicalement sur l'épaule : « Je remarque en vous ce » feu que j'aime tant chez les jeunes gens. Voici un » portrait dont l'oiigiiial est encore vivant : déployez-y » toutes vos forces, vous n'aurez pas sujet de vous en » repentir, vous pouvez compter sur moi » .
Ce portrait de Louis de In Tour d'Auvergne, Comte d'Évreux, Schmidt en fil un des chefs-d'œuvre de l'art du graveur, par la fidélité du dessin , l'air d'énergique fierté qu'il sut conserver au personnage, la fermeté, la
force de la gravure , la connaissance approfondie de toutes les ressources du burin. 11 reçut les compliments de Rigaud , et ce qui n'était point à dédaigner dans sa position, « un présent considérable ».
Peu après Rigaud lui fournissait une seconde occasion de se produire. Il le mena chez l'archevêque de Cambrai, Saint-Albin, pour lui faire obtenir l'agrément de graver son portrait. Le prélat parut d'abord trouver le graveur trop jeune , mais , sur les affirmations de Rigaud , il finit par consentir. « Il ne conclut point de » marché avec l'artiste , et pour lui faire voir combien » la recommandation de Rigaud lui donnait bonne » idée de ses talents, il l'assura que sa reconnaissance » serait proportionnée aux soins qu'il mettrait à son » travail. Schmidt eut tout lieu de se louer de la géné- » rosité du prélat, car lorsqu'il lui apporta la première » épreuve de son portrait , il en reçut 3,000 livres et » une tabatière d'or. Schmidt garda la planche pour » lui et en tira un profit considérable. La voix publique » le déclara alors un des meilleurs graveurs de l'Eu- » rope ; aussi Schmidt fut-il plus sensible à cette dis- » tinction qu'au profit. »
Le portrait de Saint- Albin {Carolus , archiepiscopus, duco cameracensis , par Franciœ) , qui ne nous semble pas aussi remarquable que celui du Comte d'Evreux, est daté de 1741. L'année suivante, l'artiste gravait son troisième portrait , d'après Rigaud , celui de Silva , ce médecin qui guérissait le nervosisme et les vapeurs des belles dauies de Bordeaux . en les menaçant du mal caduc. Il gravait aussi en petit format, d'après Tocqué, celui de l'abbé Guyot-Desfontaines , dont la bestiale figure semble expliquer les vices.
Schmidtse trouvait en relations suivies avec Rigaud, Massé, Parrocel, Le Bas, les frères Dupuis , Goustou, Gochin; mais son ami le plus intime était Wille. « J'ai » déjà observé — écrit celui-ci dans ses Mémoires — » que l'amitié entre Schmidt et moi s'étoit heureuse- » ment formée pendant notre voyage ; j'ajoute qu'elle » se fortifiait de plus en plus à Paris ; nos façons de » penser et d'agir étoient à peu près conformes : je > l'allois voir souvent lorsqu'il aidoit M. de Larmessin » dans la gravure des contes de La Fontaine , nous » ne nous lassions jamais d'être ensemble ; l'ennui » n'étoit pas de notre essence. Schmidt avoit de l'es- » prit et , quoiqu'un peu satirique , il étoit noble et » honnête par principes. » En arrivant à Paris , Schmidt s'était logé en chambre garnie, rue Galande ; dès que la chambre voisine fut libre, il décida son ami à venir l'occuper. Ce fut lui qui rendit à Wille le signalé service de le présenter à Hyacinthe Rigaud. Quelquefois les deux amis travaillèrent ensemble à la même planche ; c'est ainsi que Wille a gravé plusieurs parties du portrait de Jean-Baptisie Rousseau, d'après Aved (1740), qui figure en tête de l'édition de Bruxelles de 1743, et tous les vêtements et accessoires des portraits de Daniel le Chambrier (1742) et de PhAlippe V (1744). Leurs talents , d'ailleurs , étaient semblables . tous deux possédaient une habileté extra ordinau*e comme praticiens , tous deux poussèrent jusqu'à ses extrêmes limites la virtuosité du burin ; c'est par là qu'ils ont brillé , c'est aussi par là qu'ils ont quelquefois péché , et l'on ne peut guère leur reprocher que de s'être quelquefois trop complu à vouloir montrer comme ils savaient couper le cuivre d'une
façon régulière et conduire savamment de belles tailles. Il y a fort à parier que les années passées à Paris furent les plus heureuses de la vie de Schraidt. On était jeune, sans trop de souci du lendemain ; on avait la fièvre du travail , mais on ne dédaignait point le plaisir. L'argent manquait quelquefois, mais les jours où l'on en avait, quelle fête ! Une fois , Wille reçoit de son père un bon de quatre cents livres, une fortune! Schmidt consent à l'accompagner chez le banquier, à la condition qu'il lui donnera « non seulement un » souper, mais un souper des plus friands. G'étoit » parler. Il avoit raison , il aimoit le choisi et savoit » que le bon vaut mieux que le mauvais et que l'ex- » cellent surpasse le bon. Schmidt le savoit , car il » avoit de l'esprit et le goût fin. » Il tombait bien , du reste , et son camarade n'était pas homme à se faire prier sur ce chapitre et à refuser une occasion de gueule. Immédiatement, cet affreux gourmand de Wille mène son ami rue de la Huchette , habitée par des « rôtisseurs, fri casseurs et autres gens de bouche », dont les uns étaient remarquables « par leur science à » rôtir merveilleusement et à composer des sauces » nouvelles et d'un goût délicieux » , tandis qu'il y en a d'autres qui réduisent en charbon ce qui devrait être rôti avec soin et « dessèclient les pièces les plus juteuses. » On s'arrête au Panier fleuri , chez un marchand de vin célèbre « et nullement falsificateur », rendez-vous ordinaire des jeunes artistes, et l'on s'installe dans une chambre réservée nommée « l'estaminette », avec deux autres invités, et deux autres encore que le hasard amenait ce jour-là et qui profitèrent de la munificence de Wille. Celui-ci, se sentant de l'argent
en poche , tenait à faire les choses, comme il le dit , coûte que coûte , avec grandeur et noblesse. Les six amis étaient jeunes , gaillards et de bon appétit. Les mets étaient parfaits, les vins exquis. « Notre situation » nous parut admirable , — s'écrie l'amphytrion , — » même digne d'envie. Nous choquâmes nos verres » pleinement remplis , les uns contre les autres ; on » les vidoit souvent , on les remplissoit de nouveau. » Les contes , les rires , les charges , les plaisanteries » se succédèrent sans interruption. Chacun étoit con- » tent de soi et de moi. Nous nous séparâmes vers » minuit ; on se donnoit la main d'amitié. Chacun re- » tournoit peut-être un peu chancelant pour se reposer » dans son manoir, où souvent il ne trouvoit ni feu ni » flamme pour allumer sa pauvre petite bougie. » Et le lendemain on se remettait de plus belle au travail , en attendant quelque nouvelle partie, car Wille, avant de quitter le Panier fleuri, a complimenté le maître de l'établissement et l'a assuré « de sa stabilité et de son attachement à ses rôtis et à ses bonnes sauces ».
L'autre grand ami de Schmidt fut La Tour. Cette amitié nous a valu deux portraits du peintre de Saint- Quentin, d'après lui-même, gravés à trente ans de distance , et qui sont des planches de premier ordre. Le premier, daté de 1742, représente La Tour en tenue d'atelier, regardant par la fenêtre sur le rebord de laquelle il s'appuie, et, de la main gauche retournée en arrière , montrant une porte fermée dans le fond , clignant de l'œil au public avec l'air riant et malicieux de l'homme qui vient de faire une bonne farce. Le biographe de Schmidt raconte comment le peintre eut l'idée de se représenter dans cette attitude : « M. de La
» Tour avait parmi ses amis un certain abbé qui venoit » le voir très fréquemment et passoit souvent une » partie de la journée chez lui, sans s'apercevoir qu'il » l'incommodoit quelquefois. Un jour, le peintre , ré- » solu de faire son propre portrait , avoit fermé la » porte au verrou afin d'être seul. L'abbé ne tarda pas » à venir et à frapper à la porte. M. de La Tour, qui » l'entendoit et qui étoit dans l'attitude de dessiner, fit » le geste de pantomime que nous voyons dans son » portrait. Il semble se dire en lui-même : voilà l'abbé. » il n'a qu'à frapper, il n'entrera pas. Cette attitude » ayant plu au peintre, il prit le parti de s'y peindre. » L'inscription porte peint par de La Tour et grave par son ami Sckmidt. Le graveur logeait alors Quai des Morfondus , proche la rue de Harlay. Quant au second portrait de La Tour, nous en parlerons tout à l'heure.
Notre pays a toujours tenu à honneur d'accueillir avec une faveur exceptionnelle les talents étrangers , de les adopter, de les fah'e siens. A peine Schmidt se fut-il affù:*mé par le portrait du comte d'Évreux , que Larmessin et ses autres amis l'engageaient à se présenter à l'Académie. Une difficulté surgit : Schmidt était protestant. Elle paraissait insurmontable , et l'eût été pour un français. Rigaudfit intervenir le contrôleur général auprès du roi, et peu de jours après , l'Académie reçut la lettre suivante * :
« Fontainebleau, ce 3 mai 1742.
» Messieurs, Monsieur Schmidt, graveur, a supplié
* Abrégé de la vie de George-Frédéric Sckmidl, en lèle du Catalogue raisonné de son œuvre. Londres, l~8d.
» le roi de faire, en sa faveur, une exception à la loi v> qui défend de recevoir aucun protestant dans les Aca- » démies royales, et de permettre qu'il se présente dans » l'Académie de peinture et de sculpture. Sa Majesté , » ayant égard au mérite particulier de M. Schmidt » connu pour s'être distingué dans la gravure , ap- » prouve sa demande —
» Je suis, etc — Orry. »
Le morceau de réception du graveur fut terminé en 1744. Comme on le pense bien , c'était une peinture de Rigaud qui en avait fourni le sujet : le portrait de Mignard, premier peintre du Roi, peut passer à juste titre pour le chef-d'œuvre de Schmidt ; car, en même temps qu'il y a fait montre de toutes les ressources de son burin , il a donné à l'ensemble de ses travaux une souplesse et une harmonie qui ne laissent aucune prise à la critique. En un mot, il y évita complètement cette tendance à la régulai'ité savante , mais froide , qui donne aux planches ce que l'on a justement appelé l'aspect métallique.
En recevant le graveur à l'Académie, on avait pensé fixer en France un artiste de plus. Tout au contraire , Schmidt fut pris de l'invincible désir de retourner dans sa patrie. En 1740 , il avait résisté aux propositions de M. de Knobelsdorf, devenu intendant général des bâtiments du roi de Prusse ; mais, cette fois, rappelé officiellement et gratifié d'une pension, rien ne put le retenir, ni l'argent , ni l'offre d'une pension en France , ni la promesse d'un logement au Louvre, ni le souci de sa renommée ; il partit en septembre 1744. 11 laissait en France un élève , déjà buriniste habile , doué d'une sûreté de main sans égale , et qui , en se
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consacrant exclusivement à la gravure de petits portraits d'une finesse prodigieuse , allait bientôt devenir un maître unique en son genre et conquérir une célébrité européenne : Etienne Ficquet.
Schmidtfut très bien accueilli à Berlin et présenté à la reine-mère : nouvelle occasion de recevoir en présent l'inévitable tabatière d'or. 11 se maria , en 1746 , avec Dorothée-Louise Viedebandt, fille d'un marchand de Berlin, « qui n'était pas des mieux partagées de la nature », comme le montre un petit profil à l'eau-forte gravé par son mari en 1753. De ce mariage naquit un fils, assez mauvais sujet, qui dérobait, dit-on, les estampes de son père et les vendait à vil prix pour se procurer de l'argent : il mourut avant Schmidt.
Schmidt demeura à Berlin pendant treize ans, et là, ce furent encore deux peintres français qui lui fournirent les modèles de ses plus belles planches : Louis de Silvestre , pour les portraits à' Auguste III. roi de Pologne , électeur de Saxe, et de la reine Marie- Josèphe , sa femme ; Antoine Pesne , pour ceux de Fy^èdèric II , in-fol., de Christian- Aug usle , prince d'Anhalt , des ministres Baron de Cocceji et George d'Arnim, de Louise-AWertine de Brandt, Baronne de Grapendorf, dans un encadrement allégorique, et enfin pour celui de Pesne lui-même qui est un des plus beaux et des plus curieux morceaux du graveur, car il y a abandonné les procédés classiques pour adopter une manière pittoresque d'un effet singulièrement vigoureux.
En 1757. l'instable Schmidt partait pour Saint-Pétersbourg . appelé par l'impératrice Elisabeth pour graver son portrait et former les jeunes graveurs de
l'Académie. Et, comme il semble avoir été dans sa destinée de fixer sur le cuivre des peintures françaises , c'est d'après les tableaux de Tocqué qu'il gravait les beaux portraits du Comte Esterhazi, du Comte Rasoumowsky, et la très grande planche qui représente l'Impératrice Elisabeth (1761). On raconte, à ce sujet, que Tocqué avait peint le nez de Sa Majesté tel qu'il l'avait vu , c'est-à-dire très court : cela n'était pas du goût de rimpératrict3 , et Schmidt qui ne s'en souciait pas autrement , le lui fit aussi long qu'elle désirait ; si bien que lorsque le peintre vit l'estampe à Paris , il ne reconnut pas son tableau.
Remarquons pourtant ici que Schmidt savait dessiner lui-même ses modèles quand il le fallait ; témoin les portraits de VAbbé Prévost, dessiné à Paris d'après nature et gravé à Berlin par ScJvmidt (1745), ou bien encore ceux de La Mettrie , Schmidt ad vivwm pingebat et sculpebat (1757), du Compte Schouvalow, Schmidt ad vivum fecit Petrop. (1760) , du Comte de Brûhl.
Schmidt se mit à changer de manière et à faire de l'eau-forte ; c'est ainsi qu'il grava le profil de M^"^ Clairon, d'après Gochin ; celui de Schouwalow : son propre portrait , George- Friedrich Schmidt, deux fois , en 1752 à Berlin, et en 1758 à St-Pétersbourg, le dernier dit à V araignée ; celui de sa femme, Dorothée- Louise Viedebandt (1761).
Revenu à Berlin en 1762 , il publiait des eaux-fortes dans le goût de Rembrandt : la Résurrection de la fille de Jaïre, le Philosophe dans sa grotte, le portrait de Rembrandt, la Mère de Rembrandt, etc., qui jouissent d'une véritable célébrité.
Mais il n'avait rien perdu de son incomparable habileté de burin , comme le prouvent le portrait du Prince Henri de Prusse , d'après A. Van Loo , et le second portrait de Maurice Quentin de la Tour, grave par son ami Sclwiidi , graveur du roi , en 1772: à Berlin , chez l'auteur, à la Nouvelle Cologne sur le canal.
Schmidt mourut à Berlin, d'une attaque d'apoplexie, le 25 janvier 1775. Et, qui le croirait? l'illustre buriniste finit dans la peau d'un méchant dessinateur de vignettes. Oui , le grand Schmidt , dans ses dernières années, signait G. F. ScJunidt, inv. etsculp. des fleurons et des culs-de-lampe pour les Poésies diverses, Berlin, 1760, et pour les Mémoires de Brandebourg , Berlin, 1767. où la préoccupation d'imiter la manière de Cochin saute aux yeux : pour le Palladium , poëme héroï-comique , « dans le goût de la Pucelle » et dont l'auteur n'était rien moins que le grand Frédéric ; une vignette de dédicace au roi pour un livre d'Algarotti ; un Cartouche pour un plan de Berlin (1774) ; YEx-Lihris du baron de Kotlwitz.
En 1761 , Schmidt qui avait eu l'occasion de voir une très rare estampe du fameux marbre du Satyre et de la Chèvre trouvé à Herculanum , s'était amusé à la copier exactement en y ajoutant une polissonnerie de la part du Satyre et l'inscription : Il famoso Satyro colla capra , gruppo di bronzo trovato nelle rovine d'Hercolano , che si conserva nel Museo Reale di Portici. Cugliacazzi fece Napoli 1161. Cette petite estampe ne fut pas mise dans le commerce.
On nous représente Schmidt comme étant de moyenne taille , bien proportionné , le visage un peu
large , le teint pâle , le nez retroussé , les lèvres grosses , les sourcils noirs , de grands yeux , la vue très courte, honnête homme, instruit, ayant de l'esprit naturel , ne détestant pas la plaisanterie , quelquefois sarcastique , mais bon.
Il paraît que de son temps il fut quelquefois accusé d'être jaloux de ses confrères. A quoi on a répondu victorieusement qu'il n'y avait que deux hommes dont Schmidt pût être jaloux, DauUé et Wille. Or, il admirait le premier et fut l'ami intime du second. Wille, à la vérité , ne parle plus beaucoup de Schmidt après son départ de Paris , il ne mentionne guère que les envois d'estampes ou de planches de cuivre qu'il lui fait, mais voici une lettre de Schmidt qui nous apprendra dans quels termes ils en étaient restés après trente- cinq ans de haison ^ :
« A Monsieur Wille, graveur du Roy, sur le quay » des Augustins, entre les rues Pavées et Gille Cœur » chez M"" Emeri.
> Monsieur et très cher ami ,
» Non ! Dieu mercy, je ne suis point malade , et en- » core moin j'ai cessé d'être votre ami , je croi que » vous connoissez assez mon caractère qui n'est pas » sujet à oublier ce qui est estimable , et vous l'êtes » par tant d'endroits que je n'ai pas besoin de me jus- » tifier la dessus.
» Vôtre paquet a déjà été prêt dès le mois septembre » dernier et si je ne l'ai pas expédié c'est votre faute. » J'aime à suivre les ordres qu'on me donne, car vous » m'avez expressément marqué que les fraix vous
1 Cette lettre nous a été communiquée par M. Schulz , de Leipzig.
» absorboit une partie de votre profit et , pour y » remédier, il falloit que je trovasse une occasion pour » vous faire parvenir votre paquet. Cette occasion ne » s'est point trouvée jusqu'icy et voilà la raison pour- » quoi j'ai tardé à vous l'envoyer, il faudra attendre » encorejusqu'au mois de mars prochain ou j'ajouterai » une nouvelle estampe qui fait pendant à la fille de » Jaïre mais en hauteur, d'après Rembrandt , qui re- » présente Lot et ses deux filles. J'y ajouterai une » demie douzaine d'épreuves sans lettre *. Cette es- » tampe sera assez intéressante et je l'ai travaillé au- » tant qu'il m'a été possible dans le gribouille de cet » auteur, mais avant que de vous envoyer le tout , » j'attends encore une réponse de vous , si je dois » vous envoler la petite caisse par la voye ordinaire ou » si vous voulez encore attendre une occasion. Vous » marquerez en même temps le nombre d'épreuves » que vous souhaitez d'avoir, car pour les nouvelles » que j'ai donné au jour l'année passée , je croi que » vous vous tiendrez à ce que vous m'avez marqué » dans votre lettre du 15 du mois juin , dont je vous » accuse la réception avec la quittance de livres 618. » Je vous fais mes remerciements du bon payement et » jusqu'à ce jour nous sommes quitte jusqu'à nouvel » ordre.
» Jusqu'à présent je n'ai aucune nouvelle de votre » M. Mayer, de Hambourg , comme je n'ai point son » adresse , je ne puis lui écrire . il faut attendre » jusqu'à ce qu'il plaira à cet Monsieur de m'envoyer » le petit rouleau. Je me souviens quand M. le Duc de
^ Wille a ajouté en renvoi : J'en demande 60-
» la Rochefoucault a été icy il y a près de deux ans , » il m'a chargé de vous dire quand je vous enverrais » des nouveautés , de ne pas manquer de lui aporter » une épreuve de chaque. Corne ce seigneur a acheté » toute ma collection , il voudroit la completter. Ainsi » faites lui bien payer, cela vous donnera occasion de » faire sa connaissance si vous ne l'avez déjà ; je vous » dois aussi des remerciements de votre belle estampe » du concert de famille , elle ne dément point la répu- » tation de son auteur. Je souhaiterois seulement, avec » tous vos amis et les miens, que vous puissiez choisir, » dans la suite , des sujets plus relevés , votre beau » burin en acquéreroit plus de lustre (car entre nous) » ces sortes de sujets bas ne méritent gueres d'occu- » per le burin d'un homme tel que vous , et il me » semble que les auteurs françois et certains flamends » vous livrerons assez d'occupation. Au reste vous » êtes fort le maître de suivre votre goût. Je suis ac- » tuellement occupé de graver un grand morceau » d'histoire d'après Guercino da Gento. Un de nos cu- » rieux s'est avisé d'en faire la dépense, quand il sera » fait, je vous en enverrai une épreuve pour sçavoir » si j'ai réussi dans ce genre. A propos ! j'ai vus quel- » que morceau de M. Le Prince qui imitent le lavis , » ne pourriez vous pas, cher ami, découvrir de quelle » manière il traite cela ; elle est fort supérieure à ce » que les autres ont produit dans ce genre, vous m'o- » bligeré infiniment et même je vous prie de m'en » acheter une couple , c'est-à-dire un païsage et un » sujet de figures mais belles et premières épreuves , » vous pourrez même vous adresser à l'auteur que j'ai » bien connu en Russie , en lui faisant des compl. de
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» ma part, mais ne l'oubliez pas, je vous prie de même » de me dire des nouvelles de M' Vanloo , s'il ne re- » gratte pas les oignons d'Egypte. Je ne manquerai » pas d'acheter la description de Berlin et Postdam et » de vous l'envoyer avec les estampes. Portez-vous » bien et soyez persuadez que je ne cesserai point de » vous aimer et de vous dire que je serai toute ma vie, » mon très cher ami ,
» Votre très humble et très obéissant serviteur,
» Schmidt.
» De Berlin , ce 5 de Janv. 1771 . »
Le catalogue raisonné de l'œuvre de Schmidt , précédé d'une notice biographique qui nous a fourni d'intéressants détails , a été pubhé en 1789 , en français , sans nom d'auteur ; mais on sait qu'il est de Grayen , négociant à Leipzig, Il est dédié à Wille , qui a revu ce travail. Une traduction en allemand en a été donnée à Berlin en 1815 , accompagnée d'un petit portrait de Schmidt gravé par Daniel Berger, un élève du maître qui ne lui fait pas grand honneur et dont nous avons déjà ramené le mérite à ses justes proportions.
Il est bon de remarquer qu'il y a un autre graveur berlinois du nom de J.-G. Schmidt, qui n'a gravé que des vues et paysages.
Voici le catalogue des portraits gravés par Georges- Frédéric Schmidt. Remarque générale : les épreuves avant la lettre sont d'une rareté tellement exceptionnelle , qu'il faut les ranger dans la catégorie des épreuves d'essai ; on fera donc bien de borner son ambition de collectionneur à de belles épreuves avec la lettre.
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PORTRAITS
ii . Anhalt-Dessau f Léopold d') ; in-8.
C'est un des pre-Jiiers ouvrages du graveur, à Berlin.
2. Arnui (G. D.), ministre, directeur des postes , etc. eu Prusse,
d'après Pesne, IISG; in-fol.
Carl WiLHELM Friedrich, margrave d'Anspach
in-fol. — FrÉDÉRICV Louisa , margravine, 1735; pendant.
13. CAYLUS , évêque d'Auxerre, d'après Fontaine; in-fol. ^> Tout ce
qui orne la table qui est à côté du prélat est gravé par M.Wille. ■<
14. CAROLUS {Saint-Albin), Archiepiscopus , Dux Cameracencis ,
Par Franciœ, etc., d après Rigaud , 1741 ; in-fol. Etat avant les armes. Très rare.
ly- Christian .\uguste, prince d'.^nhalt , d'après Pesne, 1750; in-fol.
ÉVREUX (Louis de la Tour-d'Auvergne , Comte d'), d'après
Rigaud , 1739 ; in-fol.
« Une épreuve que nous avons devant nous, et sur laquelle les accessoires » sont terminés sans qu'il ait encore touché au visage, prouve que notre artiste • réservait pour la fln cette partie essentielle d'un portrait. » (Crayen.)
Épreuve avant toute lettre au Cabinet des Estampes.
FRÉDÉRIC- HENRI -LODIS (le Prince Henri de Prusse
d'après A. Van Loo, 1767 ; in-fol.
27. GoËRNE [F. de), maître général des postes de S. M. le Roy de
Prusse, 1752 ; in-fol.
28. GRAPENDORF ( Louise- Albertine , Baronne de ) , morte le 18
novembre 1753, d'après B. N. Le Sueur; médaillon dans une grande allégorie, 1755 ; in-fol.
Crayen dit que cette gracieuse estampe est une des plus rares du graveur qui , de son vivant , ne la vendait pas moins de .S à 1 frédérics d'or.
29. Haendel , seul compositeur et directeur général de l'Opéra de
Londres, né en Saxe, etc., 1744 ; in-fol.
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30. Klermond , gravé par Schmidt pour Busch , en copiant le portrait
de d'Hozier gravé par Édelinck ; 1734.
Schmidt a encore gravé pour Busch les portraits des pasteurs MuUer et Dieterich.
31. La Marche (S. A. S. Mgr. le Comte de) , d'après P. de Lorme,
1740 ; in-fol., en collaboration avec "Wille.
32. L.\ MetTRIE. — Schmidt ad vivum pingebat et sculpebat, 1757 ;
in-4.
LA TOUR , gravé par son ami Schmidt en 1742 ; in-fol
Voyez , au sujet de ce portrait, une anecdote dans la notice qui précède.
34. LA TOUR , coiffé d'un chapeau, peint par lui-même et gravé par
son ami Schmidt , 1772. A Berlin chez l'auteur à la Nouvelle- Cologne sur le canal ; in-fol.
35. Le Chvmbrier (D.), général, 1742; in-fol. Tous les accessoires
par Wille.
Le Ch.\MBRIER (F.), d'après Rigaud , 1741; in-tbl
37. Le ChambRIER (J.), ministre du roi de Prusse près de S. M.
très-chrétienne, 1744 ; in-fol.
38. Louis, dauphin, fils de Louis XV, 1737; in-4. La tête par Schmidl.
39. MIGNARD (Pierre), premier peintre du roi, d'après Rigaud;
in-fol.
Morceau de réception du graveur à l'Académie.
Les premières épreuves sont avant l'astérisque au milieu de la marge inférieure.
40. Mounsey, médecin. — Schmidt ad vivum fecit Petropol. 1762 ,
in-fol.
Oertel (F.-B.). — Schmidt inv. etsculp. 1752 ; in-fol
43. OSTERWALD , pasteur de l'église de Neuchatel, 1744 ; in-fol.
44. Paris (le diacre), in-4. — Autre planche représentant le diacre Paris
à genoux devant un prie-Dieu ; in-4. — Le prêtre Tournus , et l'estampe dite le Pèlerinage de pieté , oii se voient Paris et Tournus ; 4 p., vers n3ti-39.
45. PESNE (Antoine) , premier peintre du roi de Prusse, ancien pro-
fesseur de l'Académie royale de Paris. Peint par lui-même et grave par son ami Schmidt, membre de la même Académie l'752 ; in-fol.
46. PhîlIPPE V, d'après Van Loo ; in-fol. orné, pour une thèse. La
draperie et les ornements par Wille.
4'7. Pierre-le-Grand , d'après Nattier ; in-8. Le visage par Schmidt, le reste par Tzschemezow son élève. Pour mettre en tête d'un journal russe.
48. Prévost (l'Abbé), dessiné à Paris d'après natnre , et gravé à
Berlin par Schmidt , l'745 ; in-4.
49. R.V.SOUMOWSKI (le Comte de), d'après Tocqué, 1162; in-fol.
50. ROUSSEAU (,J.-J.), d'après Aved, n40 ; in-4. Wille a travaillé
aux accessoires.
51. SCARLATI (C.) , Moldavise princeps. — Schmidt sculp. parisiis ;
in-4.
52. Schouvalow (le Comte). — Schmidt ad vivum fecit Petrop. HôO ;
in-4.
53. SILVA |J.-B.), docteur régent de la faculté de médecine de Paris.
d'après Rigaud , 1*742; in-fol.
POKTRA.ITS GRWÉS POUR LE FONDS D'OdIEUVRE, in
Anne d'Autriche
BioNON (Jean- Paul) , conseiller d'État.
Charles XII ; in-S. C. L. Duflos sculp.
Crayen dit formellement que ce portrait a été' grave par Sohmidt.
Colig:ny (l'Amiral de).
Deshoulières (Madame).
Du Boso, ministre à Caen.
Frédéric-GuiUaume, roi de Prusse.
Law, d'après Rigaud.
Le Couvreur (Adrienne), d'après Fontaine.
MUton.
Ninon de l'Enclos, d'après Ferdinand.
Parrocel (Joseph), d'après Rigaud.
Très bien gravé. Les premières épreuves sont avant l'adresse d'Odieuvr e, avec les noms des artistes dans la marge inférieure , et la date de nzi. L'inscription est alors gravée par Schmidt lui-même, o II usait de cette « petite supercherie parce qu'Odieuvre faisait toujours difflculté de donner » une douzaine d'épreuves au graveur. Schmidt se bornait ordinairement à » un petit nombre d'épreuves qu'il faisait tirer sous ses yeux et qui suffl- » saient pour donner à des artistes ou amateurs de ses amis. Avant de » livrer la planche il effaçait sa propre inscription ; le marchand la faisait » ensuite graver à sa fantaisie. »
Périchon (Camille) , prévôt des marchands à Lyon.
Rousseau (J.-B.), d'après Sauvage.
Sanadon , jésuite, portrait sur lequel on a mis ensuite le nom du Père Daniel.
Scarron (?).
SévioNé (Madame de) , d'après Ferdinand.
Bien gravé et très estimé.
Thévenard, pensionnaire du roi pour la musique. Vigne (Anne de la), d'après Ferdinand.
Villars (le Maréchal de), d'après Rigaud.
61. Portraits-vignettes formant tPtes de page pour les MÉMOIRES DK
Br\NDEBOURG, Berlin, 1761, 3 vol. in-4.
Frédéric I , électeur. — G. F. Schmidt sculp.
Frédéric II. — Schmidt fec.
Albert-Achille. — Non signé.
Jean le Clcéron. — Non signé.
Joachim I. — Non signé.
Joachim II. — G. F. Schmidt sculp.
Jean-George. — Schmidt fec.
Joachim-Frédéric. — Schmidt fec.
Jean-Sigismond. — Schmidt fec.
George-Guillaume. — Schmidt fec.
Frédéric-Guillaume. — Rayraondoa efflg. pinx. G. F. Schmidt inv. & sculp
Frédéric III, premier roi de Prusse, profil. — G. F. Schmidt inv. & sculp.
Frédéric-Guillaume. — Pesne eff. pinx. G. F. Schmidt sculp.
Schmidt a encore composé, pour ce livre, un frontispice, des culs-de-lampn el lettres ornées : en tout 32 pièces.
En l'n4, Schmidt a dessiné et gravé une vignette pour la dédicace du livre du comte .'Ugarotti au roi de Prusse. On y voit un petit médaillon du roi , et au dessous , une lettre ornée G.
Portraits gravés a l'eau-forte
Schmidt, assis devant une table et dessinant. — Schmidt se ipse fecit aqua
forti 1752; in-4.
Schmidt, dessinant à son bureau. A la fenêtre ouverte il y a une araignée
dans sa toile. — Se ipse fecit aqua forti Petropol. n.ï8: in-1. Madame Schmidt, assise, cousant. — Schmidt fec. ad vivum n.>3; in-8. Madame Schmidt, profil in-12.
Mau.\mb Schmidt, Usant ; in-4 , 1761 .
Algarotti. — Schmidt ad vivum del. et sculp. 17.52; in-4. Mademoiselle Clairon , d'après Cochin ; in-4. Dinglinger, d'après Pesne.
Hirsch, Michel-Imp. — Schmidt ad vivum faciebat 1762. Lieherkûhn. médecin et micrographe, pièce allégorique, in-4, 1757. Mehsen, médecin, 1760.
Salimbeni, 1751.
Schouvalow, 1762, profil in-4.
SCHMUTZER (Jacob-Matthias).
Petit-fils d'un général de l'empire d'Allemagne et fils du graveur André Schmutzer, Jacques Sclimutzer naquit à Vienne et perdit son père quand il n'avait encore que huit ans. Il fut placé chez un boucher de ses parents qui lui faisait garder les moutons destinés à la boucherie. Mais il confiait le troupeau à ses camarades et allait satisfaire ses goûts en dessinant à l'Académie. L'odeur de ses habits était si désagréable, paraît-il , qu'on ne voulut plus le souffrir. Le médailleur Donner, dont il a gravé un petit portrait , le tira d'embarras en le prenant chez lui. Puis Schmutzer fut employé pendant trois ans comme architecte , en Hongrie , mais il consacrait à la gravure tous ses instants de loisir. Enfin le baron de Kettler le distingua et obtint du prince de Kaunitz une pension de l'impératrice Marie-Thérèse pour notre graveur, qui se trouva dès lors en mesure d'aller étudier à Paris.
Lorsque Schmutzer débarqua chez Wille, il était déjà père de quatre enfants : « Il me fit en entrant , » raconte Wille (novembre 1762), bien des révérences » gothiques , me voulant baiser le bas de ma robe de » chambre , me nommant tantôt Votre Excellence .
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» tantôt Monseigneur. J'étois honteux de toutes ces » civilités. Il doit étudier une couple d'années sous » moi. Il a été envoyé à Paris , pour cet efifet , par le » grand-chancelier comte de Kaunitz ; même l'argent » qu'il a à dépenser annuellement me sera délivré par » son ordre et je lui en dois donner à proportion de » ses besoins. »
Le graveur tomba fort malade peu après : Wille, à sa première visite après cette cruelle maladie, constate sa convalescence : « J'en fus fort réjoui, car il est » brave homme et fort respectueux. »
Schmutzer grava quelques planches pendant son séjour à Paris ; entre autres , le portrait du peintre Dietricy, d'après lui-même (1765) , et celui de son ami Weirolter.
Le portrait du Prince de Kaunitz , protecteur du graveur, d'après Steiner, daté de 1765, fut gravé sous les yeux de Wille, dont Schmutzer a imité la manière sans l'égaler.
De retour à Vienne en 1766 , Schmutzer fut nommé directeur de la nouvelle Académie de gravure que l'impératrice venait d'y fonder. Il y produisit quelques planches honorables : François I"' , empereur d'Allemagne, d'après Liolsœà (1169), Marie-Thérèse, d'après Ducreux , son pendant; Ulysse enleva^it le fils (fAndromaque , d'après le dessin du prince Albert de Saxe (1776) ; Mutius Scœvola. d'après Rubens (1776) ; dédié au prince de Kaunitz , à qui appartenait le tableau ; la Naissance de Vénus , d'après Rubons ; Saint Grégoire et Théodose, d'après le même (1784) : un grand médaillon de Kaunitz. d'après le bronze de Jean Haguenauer (1786), et des paysages.
SCHULTZE (JOHANN-GOTTFRIED
Graveur au burin , né à Dresde e» 1749 , élève de Hutin pour le dessin et de Camerata pour la gravure. Schultze vint à Paris en novembre 1773, avec son ami le peintre Rohr, pour demander à Wille des leçons : « Je les ai fait loger en chambre garnie dans la rue » Mazarine, » relate le maître-graveur. « Ils paraissent » de fort jolis garçons remplis du désir de pousser » leurs talents aussi loin qu'il est possible. » Mais quelques jours après, le jeune élève tombait gravement malade : « MM. Weisbrodt et Rohr vinrent me » dire qu'ils avoient fait transporter M. Schultze dans » la chambre des malades de Suède où il seroit bien » mieux soigné dans sa cruelle maladie . moyennant » 8 livres par semaine , que dans sa chambre garnie » où beaucoup de choses lui manquaient. Si M. le » Chargé d'affaires de Saxe n'avoit pas répondu de » cette dépense, je Taurois fait. Il ne faut laisser périr » personne lorsqu'il y a moyen d'être secourable. »
Cependant le jeune homme se rétabht et put continuer ses études à Paris où il resta dix ans. Il revint enfin dans sa ville natale en 1783 , et fut nommé graveur de l'électeur de Saxe. Le travail le plus considé-
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rable qu'il ait fait sont des planches d'après J. Romain, Carrache, Le Guide, A. Kauffmann, Viani, etc., pour un troisième volume de la Galerie de Dresde qui n'a point été publié.
Schultze a gravé , d'après Hutin , une jeune fille avec cette inscription ; Elle dort ou paraît dormir.
La Jeune Virtuose, lo et Jupiter, d'après Schenau ;
Bacchante allant au sacrifice, d'après Taraval ;
Le Centaure Nessus et Déjanire , d'après Rubens ;
Bergère endormie , d'après G. Mieris ;
Cuisinière , d'après Schalken ;
Portrait de Joseph II , d'après Kymli.
Schultze a aussi gravé , d'après Madame Vigée- Lebrun et pour son mari , une grande estampe dont il est question dans la lettre suivante ' :
« Monsieur et très honoré ami ,
» J'ai l'honneur de vous avertir que j'ai mis en » voyage la planche de la Vénus que vous m'avés » confié de graver pour vous , d'après le dessin de » Madame Le Brun. Gomme on ne peut rien envoyer » directement d'ici à Paris . j'ai adressé cette planche » à M. Eberts, maître de poste à Strasbourg, que j'ai * prié de vous la faire parvenir par la diligence de » ladite ville.
» J'ai taché , Monsieur, de remplir les conseils que » vous avés eu la bonté de me donner dans votre der- » nière lettre, pour vous prouver que je ne désire pas » mieux que de vous satisfaire et m'attirer davantage » votre amitié dont vous m'avés déjà donné bien des
1 Cette lettre , extraite des papiers de Le Brun , nous a été communiquée par M. le baron J. Pichon.
» preuves et qui m'est si chère. Je me flate que vous » et Madame Le Brun serons contens de ladite planche » et sur tout quand vous aurés fait tiré des épreuves » chés un bon imprimeur. Cependant si vous déviés » trouver pai' ci par là encore des petites choses où je » n'aurois pas rempli tout à fait vos idées , je vous » prie de vouloir bien m'excuser en regard du dessin » que vous recevrés en même temps avec une épreuve » de notre imprimerie de Dresde
» Gomme j'ai eu l'honneur de jouir [de] la connais- » sance et les conseiles des bons artistes à Paris , je » ne peux donc pas autrement pour leur marquer mon » attachement et la reconnoissance que je conserve » toujours dans mon cœur pour eux , que de leur pré- » senter une épreuve de mes ouvrages . Ainsi , Mon- » sieur et ami , je vous prie de vouloir bien avoir la » bonté de m'accorder 30 et jusqu'à 36 épreuves dont ^> la moitié avec et l'autre moitié avant la lettre : ces » dernières sont destinées pour les artistes à Paris et » des autres je suis obligé d'en donner à la cour à » l'Académie et à nos artistes ici, ce que vous trouve- » rés certainement juste et naturel.
» J'aurois bien désiré l'avantage d'une bonne » épreuve du portrait de Madame Le Brun que M. Mul- » 1er a gravé , si vous vouliés m'en honorer, je le re- » garderois comme un présent bien précieux et cher » de votre main, en récompense de ce que j'ai eu » l'honneur de porter ce tableau à M. Muller. Je dé- » sirois aussi d'avoir une bonne épreuve de la planche » que M. Bartolozzi a gravé pour vous. Je m'obligerai » de vous envoyer de mes ouvrages que je ferai pour » la galerie dont j'ai 4 planches en train , mais seule-
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» ment pour vous montrer ma reconnaissance. Si vous » ne pouvés pas rae donner la dernière dite épreuve » pour les etrene , je vous prie au moins de me la lais- » ser pour le prix marchand. Je vous prie aussi de me » mander le prix que vous vendrés l'épreuve de la » Vénus que j'ai gravé.
» Recevés aussi touts les compliments de la saison » du nouvel an. J'ai l'honneur d'être , etc. Monsieur » et ami. — Schultze. Dresde, ce ISjanv. 1786. »
Le Brun dut faire la sourde oreille à la demande d'épreuves, car le 3 mai suivant , Schultze lui écrit :
« Monsieur et ami , si je n'avois pas aprie par » M. Chereau, Hubert et Bervic , l'heureux arrivé de » ma planche que j'ai eu l'honneur de graver pour » vous , je serois bien inquiet de son arrivé, parce que » vous ne m'avez pas encore fait l'honneur d"un mot » de réponce... »
Les SGOTIN.
Les indications données jusqu'à présent sur les Scotin par les ouvrages spéciaux sont inexactes, et ne concordent pas avec les signatures et les dates qui figurent sur les pièces gravées. Voici, suivant nous, comment on doit rétablir les faits :
I. GÉRARD Scotin , fils de Pierre Scotin . sculpteur, est né en 1643. Il serait , suivant Jal , originaire d'Anvers (et non de Gonesse ou d'Auvers-sur-Oise), ce qui expliquerait sa liaison suivie avec les flamands Van der Meulen et Gérard Édelinck, qui furent les parrains de ses enfants.
Gérard Scotin, élève de F. de Poilly, est un graveur du XVIP siècle, et nous n'avons pas à nous en occuper ici. Il signe G. Scotin.
Il est mort le 16 novembre 1715, âgé de soixantedouze ans.
II. Gêrard-Jean-Baptiste Scotin, qui signe G.-J.- B. Scotin rainé, ou majo7\ tenu sur les fonts de baptême le 26 décembre 1671 par Pierre Boel et la femme de Van der Meulen, est le troisième enfant du précédent et de Geneviève Bailleul, mariés en 1665.
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C'est lui qui a gravé des Vues de Paris, un cahier de Dessins de cheminées et un cahier à^Ot'nements de peinture et de sculpture du Louvre et des Tuileries (1710) d'après Bérain, des Costumes turcs, le Mausolée de Philippe d'Orléans, frère du Roi (1701) et celui de F.-L. de Bourhon-Conty (1709), une vignette dans le Boileau de 1713, etc.
Il se maria le 9 octobre 1695 avec Marguerite Michez , fille d'un maître paumier , et mourut le l^"" février 1716, âgé de quarante-quatre ans.
III. Jean-Baptiste Scotin . qui signe /. B. Scolin, Scotin le Jeune ou Minor, né le 9 juillet 1678, est le dernier enfant de Gérard Scotin et de Geneviève Bailleul : il eut pour parrain Gérard Édelinck.
Il a gravé une foule de petits portraits sans importance ; Noailles. archevêque de Paris (1695) ; Marie de Leczinski (sic j , Le Gendre, Avrillon, 7ninime. pour le fonds d'Odieuvre, Hubert Charpentier (1739). etc., etc., des Vues et un Plan de Paris , une v'ue de la cathédrale de Rheiw,s , l'estampe de Notre- Dame des Victoires, d'après Boucher, et beaucoup de vignettes pour divers ouvrages, Cartouche ou le vice puni, deGrandval (1726). Daphnis et Chloé, de Goustellier(1731), Guzman d^Alfarache, les Aventures du chevalier de Beauchène, les Soirées du labyrinthe (1732), Télémaque (1738), etc. Toutes ces vignettes sont au dessous du mauvais, ainsi que les nombreux portraits gravés parJ.-B. Scotin pour la Guerre des Hussites.
IV. Gérard-Jean-Baptiste Scotin ( et non Louis- Gérard), deuxième du nom, qui signe G. Scotin. né le
13 septembre 1698 , est le second enfant de Gérard- Jean-Baptiste et de Marguerite Michez, et par conséquent le neveu de Jean-Baptiste.
C'est à lui qu'on doit un certain nombre de bonnes estampes d'après Watteau :
Les Fatigues de la guerre.
La Sérénade italienne .
Le Lorgneur, la Lorgneuse .
La Cascade.
Le Jaloux.
Le Plaisir du bal.
La Partie de chasse, grande arabesque.
Enfin rindifférent. jolie pièce dont on a cru la préparation à l'eau-forte de la main de Watteau, avant d'avoir reconnu qu'il en existe deux planches distinctes.
V Occasion fortunée, d'après Lancret.
LÉtè, d'après Lancret, dans une suite des Saisons : les trois autres estampes sont gravées par Audran ; N. Tardieu et Le Bas. Il ne faut pas confondre cette suite avec celle qui a été gravée également d'après Lancret par N. de Larmessin. Les sujets ne sont pas les mêmes.
La Naissance d'Adonis, d'après Boucher.
Deux belles estampes d'après Pater, une Assenvblée galante dans un parc, et un Campement de soldats d'infanterie. Ces deux pièces, in-fol. en largeur, n'ont pas été terminées. EUes sont rarissimes.
Scotin passa en Angleterre, où il travailla beaucoup pour les libraires; il y grava de nombreuses vignettes, fleurons, têtes de pages et lettres ornées d'après Gravelot, des Vues d'Angleterre, etc.
SERGENT (Antoine-François).
Le beau-frère du général Marceau, l'habile graveur en couleur, le fameux révolutionnaire Sergent , né le 9 octobre 1751, était le fils d'un arquebusier, ou d'un graveur de Chartres ^ Il fut mis quelque temps au collège, voulut suivre la carrière des arts et vint à Paris en 1768 apprendre la gravure chez Augustin de Saint-Aubin , mais ne s'y fixa point, et trois ans après retourna à Chartres, pressé, sans doute, de revoir une jeune fille qu'il aimait, Marie Marceau- Desgraviers : il la retrouva mariée à M. de Champion-Cernel "^. Fut-il en mesure, comme on l'a dit , de se suffire en cultivant son art? C'est douteux, une ville de province offre si peu de ressources ! Nous voyons bien que Sergent a gravé des vignettes pour le Missel et le Bréuiaire de Chartres, mais eu
1 Et non pas, croyons-nous, de riraprimeur en taille-douce dont il existe une jolie adresse historiée : Sergent , M^ Imprimeur en Tailledouce du Bureau de la Guerre et des fortifications de Sa Majesté , demeure rue S^- Jacques au coin de celle du Plâtre à Paris ; adresse modifiée ensuite : Antoine Serc/ent. . . . rue des Noyers , vis-à-vis le mur de Saint-Yves, chez le marchand de vin.
2 Voyez l'article que nous avons consacré à M""' Cernel.
1779, ayant formé le projet de graver un plan de la ville, avec vignettes, il demande à la municipalité de lui avancer 800 livres, « attendu que sa fortune ne lui » permet pas de faire les achats de cuivres, burins, » etc., nécessaires à l'entreprise. » Ceci n'indique pas une situation très brillante. Ajoutons que le plan ne fut jamais terminé.
Sergent repartit pour Paris en 1789. Dès son arrivée, il écrivit à Restif de la Bretonne qu'il avait lu ses ouvrages « avec passion » et qu'il serait heureux de s'employer k les illustrer. Pensant faire agréer plus siàrement ses dessins, il crut à propos de lui faire remarquer que les vignettes des Contemporaines qui venaient de paraître , étaient mal dessinées et parfaitement ridicules. C'était vrai, mais Restif n'entendait pas de cette oreille, ces figures extravagantes étaient précisément chez lui un goût passé à l'état d'idée fixe. Sergent fut donc éconduit, mais il revint à la charge et plus tard il finit par faire accepter à Restif quelques dessins pour les Nuits de Paris.
L'œuvre gravé de Sergent est peu considérable ; à trente-cinq ans il n'a pour ainsi dire encore rien produit. Et pourtant deux jolies petites pièces sur l'ascension aérostatique de Charles et Robert, datées de 1783, montrent bien que le graveur aurait pu facilement marcher, pour l'esprit et la vivacité de l'eauforte, sur les traces de son maître Augustin de Saint- Aubin. Mais il renonça à ce genre pour aborder la gravure en couleur, où il réussit du reste parfaitement tout en se tenant dans le cadre des pièces de petite importance. Il publia aussi des pièces satyriques sur les ballons et le baquet de Mesmer, et deux petits
sujets assez licencieux d'après Saint-Aubin. Mais c'est de 1789 à 1791 que Sergent paraît véritablement occupé comme graveur. Il entreprend une Collection des portraits de grands hoimnes, femmes illustres et sujets mèmo7mhles de la France, à laquelle travaillent avec lui Ridé *, les Campion. et Madame Gernel , qui allait devenir bientôt la femme de Sergent. Il travaille avec Alix et Ridé, à la gravure des Recherches sur les Costumes et les Théâtres de Levaclier de Chamois ; compose et grave une estampe au sujet des plus vifs, Il est trop tar^d. Dans un autre ordre d'idées, il met en œuvre la collection des portraits des députés à l'Assemblée Nationale publiés par Blin et Levachez , grave en couleur quelques bons portraits et publie sur les événements de la Révolution diverses petites estampes au lavis et en couleur, dont l'exécution gentille, mais exempte de passion . ne fait nullement deviner dans leur auteur un patriote véhément , un vainqueur de la Bastille, un orateur de clubs entraînant, président de district, secrétaire des Jacobins et président de la section du Théâtre-Français, un organisateur de la journée du 20 juin, un combattant du 10 août , un membre de la Commune de Paris et bientôt un des représentants du peuple les plus avancés de la Montagne !
Il n'est pas d'homme dont la conduite poUtique ait été plus diversement jugée que celle de Sergent. Chargé de l'accusation terrible d'avoir été septembri-
' Ridé est un graveur eu couleur sans importance. Nous citerons seulement de lui un portrait de Mayeur, dans le rôle de Claude Bagnolet, d'après Le Peintre, in-4 ovale, très spirituellement gravé.
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seur, il s'en est toujours énergiquement défendu. Il eut le tort d'acheter, à la vente des dépouilles des victimes, une bague ornée d'une pierre gravée, travail moderne qu'il trouvait estimable: ses ennemis répandirent le bruit qu'il s'était fait adjuger à vil prix une pierre antique valant cent mille francs et lui appliquèrent le surnom, qui lui resta, de Sergent l'Agate. Son nom se trouve au bas de la fameuse circulaire envoyée par la Commune aux départements, et qui était une provocation à suivre l'exemple du massacre : mais Sergent assure que la rédaction et l'expédition de cette circulaire, ainsi que l'apposition des signatures, fut l'œuvre du seul Marat. Il vota la mort du roi , sans appel ni sursis, approuva le 31 mai , et tint pour la Terreur, mais nombre de suspects lui durent la vie. Michelet penche à le condamner, Louis Blanc l'absout. En un mot , pour les uns c'est un monstre chargé de crimes, pour les autres un agneau sans tache. Il est probable que la vérité est entre les deux opinions. Mais ce n'est pas ici le lieu de disserter sur les événements et les hommes de la Révolution; nous pouvons nous borner à regretter, au nom de l'art, que Sergent ait déserté la gravure pour la politique, et qu'il n'ait pas gravé davantage. Nous rappellerons aussi que, comme officier municipal et comme représentant du peuple, il s'occupa des cérémonies officielles, régla la fameuse mise en scène des enrôlements volontaires, rendit d'utiles services comme membre du comité d'Instruction publique, retrouva, dit -on, \q Régent volé au garde-meuble , contribua à la fondation du Musée français et à la création du Conservatoire, proposa un nouveau costume pour remplacer l'habit qui « assi-
mile l'homme à l'esclave », fut envoyé en mission à Chartres et y célébra dans la cathédrale le culte de la Raison, mais sauva le monument des mutilations que le zèle intempestif de sous-jacobins de province voulait lui faire subir.
Sergent détestait Robespierre, et eût été une de ses victimes si celui-ci eût triomphé. 11 vit donc avec satisfaction le 9 thermidor, mais sans désirer la réaction contre le régime de la Terreur. Après l'insurrection de prairial , décrété d'arrestation, il quitta secrètement Paris et se réfugia à Baie. A la publication du décret d'amnistie il se rendit avec sa femme, qui avait changé son nom de Marie pour celui d'Émira, auprès de Marceau, puis en 1797 revint à Paris, où il grava en couleur le portrait du général si prématurément enlevé à la France.
Après l'attentat du 2 nivôse an X, Sergent, proscrit par Bonaparte, partit avec Émira pour l'Italie, qu'il ne devait plus quitter. 11 vécut à Milan, à Brescia, étudiant, gravant, publiant divers ouvrages sur les Costumes, etc., fut nommé bibliothécaire à l'Université de Turin , et se fixa enfin à Nice. En 1830, un de ses anciens collègues des Jacobins se souvint de lui et lui fit une modeste pension : c'était le duc de (]hartres, devenu Louis-Philippe P''.
Sergent est mort à Nice, aveugle, à l'âge de quatrevingt-seize ans, le 24 juillet 1847. Depuis treize ans il avait perdu celle qui avait été la compagne et la consolation de toute sa vie et qu'il avait aimée d'une passion brûlante que l'âge n'avait pu refroidir. Lorsqu 'Emira mourut, âgée de quatre-vingts ans. Sergent qui en avait alors quatre-vingt-quatre, fit paraître
un petit ouvrage intitulé Fragments de mon album, et nigrum , uniquement consacré à retracer le portrait de sa femme, avec un feu qui n'appartient qu'à un adolescent : « Emira, dit-il, d'une taille un peu » au-dessous de la moyenne, était bien propor- » tionnée. Sa tête placée avec grâce sur des épaules » qui annonçaient un beau buste, dominait une gorge » qui pouvait paraître un peu forte mais qui rachetait » ce léger défaut par ses formes, autant qu'on pouvait » les soupçonner, car elle était soigneuse à les cou- » vrir. Une large poitrine, arrondie, soutenait deux » demi-globes tellement séparés qu'on lui disait que » par modestie elle voulait les cacher sous ses bras. » Son dos parfaitement modelé , s'agençait gracieuse- » ment sur ses reins bien équilibrés. Sa jambe avait » la proportion que les anciens artistes ont donnée » aux femmes. » Et ainsi de suite des pieds, de leurs ongles, de la chaussure, des cheveux, des yeux, de la bouche, de la voix d'Emira. Tout est sur ce ton. C'est bien là le même Sergent qui, cinquante ans auparavant, n'avait pu résister au désir de dépeindre sa passion à Restif de la Bretonne ^.
Un autre soin préoccupa Sergent pendant ses dernières années : laver sa mémoire des accusations terribles qu'elle avait encourues. A voir ce vieux terroriste, presque centenaire, aveugle , dictant des notes sur les événements auxquels il avait pris part, expliquant ses actes sans les renier, toujours persuadé que ce qu'il avait fait devait être fait, on se prend à penser au conventionnel que Victor Hugo a placé au
1 Voyez à ce sujet l'article Cernel.
début des Misérables. Mais là s'arrête l'analogie; non-seulement Sergent , mourant , ne vit point un évêque s'agenouiller devant lui pour implorer sa bénédiction , mais il demanda les secours de la religion , afin, dit-il, de ne pas être séparé là-haut de celle qu'il avait tant aimée !
ESTAMPES, ETC
1 . Trois petites vues de la cathédrale de Chartres, — l'Assomption, — Sergent carnuteus del et sculp 1782 \ 4 p. in-12 [Bréviaire de Chartres).
1. Christ en croix , — la Vierge et la Trinité dans les nuages au dessus de la cathédrale de Chartres , sujets gravés avec Biosse d'après Cochin , sous la direction de Saint-Aubin ; in-4 (Missel de Chartres).
The Day's folly, — The Magnetism, 2 p. rondes in
dessinées par Sergent , gravées la première par Sergent , la seconde par Toyug (Guyot) . en couleur.
Ce sont des caricatures sur la manie des ballons et le mesmérisme. La première pièce est le même sujet que l'Enlèvement de mon oncle. 115 fr. 1881.
"7. Le Bouquet défendu , — le Militaire entreprenant , 2 petites pièces rondes en couleur, sans titre. — Sergent f. a. f. i786.
8 Planches pour le Mémorial pittoresque de la France, ouvrage dont il n'a paru que quelques livraisons (voyez Janinet).
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Diverses pièces exécutées en collaboration avec Guyot
Nous en avons signalé une très intéressante à l'article Guyot : Benoit, mar ronnier privilégié du duc d'Orléans.
On remarque en outre dans l'œuvre de Sergent , au Cabinet des Estampes , quelqpies pièces non signées dont l'attribution n'est pas certaine : par exemple, une petite vue du jardin du Palais-Royal, avec un Pégase dans le ciel, au bistre, in-4 en largeur, etc.
The FIRST COME BEST SERVED. — THE PlACE TO THE
FIRST OCCUPIER , 2 p. libres, ovales in-4, d'après Saint- Aubin, 1786.
Épreuves au simple trait, 435 fr.; terminées, au bistre, 610 fr. 1881.
11. Il i: s t trop tard. — Peint et gravé par Sergent, rue Mau-
conseil 62; HSO. A. P. D. R.; petit in-fol. en coulour.
Avant la lettre, 500 fr. 1881.
12. L'Heureux Ménage , — l'Heureuse Mère ,2 p. gravées avec Gau-
tier l'aîné, d'après S^int-Aubin.
13. La Sollicitude maternelle , d'après Saint- Aubin , gravée avec Phe
lypeaux (1).
14. La Jardinière, d'après Saint-Aubin , gravée avec Morret(2).
Le Royvi.-allemand aux Tuileries. — Le Peuple
PARCOURANT LUS RUES AVEC DES FLAMBEAUX. — LkS
Gardes-françaises repoussant le Royal-allemand, — Le duc du Cuatelet sauvé par les Gardes-françaises ; pièces en couleur , grand in - 8 . {Tableaux des révolutions de Paris depuis 1789.)
16. Le Roi brisant les chaînes du Tiers-Etat. n. Le Tiers-État , le Clergé, la Noblesse. 18. La France sauvée du naufrage.
(1) Le pendant, la Tendresse maternelle, est gravé par Phelypeaux et Morret. Phelypeaux , graveur sur lequel il n'y a pas à insister, a exécuté un assez joli
portrait de Marie- Antoinette, in-8, au pointillé de couleur; la Liberté , l'Égalité, d'après Desrais.
(2) Le pendant, la Savonneuse, est gravé par Julien et Morret.
19. Travaux du Champ-de-Mars , le roi y travailla le 9; in-4 en lar-
geur, au lavis.
20. Arrivée des députés au Ghamp-de-Mars ; in-fol. en largeur, au
lavis.
21. Projet d'un monument à l'honneur de Louis XVI, voté par les
citoyens du district de St-Jacques de l'Hôpital. Sergent inv. et fec. 1790 ; in-4 en largeur.
Trèsjolie estampe, avec un grand nombre de personnages.
Sergent, qui gravait un monument en 1 honneur du roi, appelé plus tard à motiver son vote dans le procès de Louis XVI , s'exprimait ainsi : « J'ai déjà pror nonce la mort contre les ennemis de ma patrie , j'ai fait plus , j'ai prononcé » la même peine contre des êtres faibles qui n'avaient commis peut-être » d'autre crime que celui de suivre à l'étranger leur époux ou leur père. Depuis • longtemps j'étais convaincu des ciimes de Louis. Un de mes collègues a » dit qu'un roi mort, ce n'est pas un homme de moins ; je ne suis pas de son i> avis et je pense que le supplice d'un roi ne peut qu'étonner l'univers. La tête » d'un roi ne tombe qu'avec fracas, mais son supplice inspire une terreur » salutaire. . . . Je vote donc pour la mort. »
'22. Carte d'entrée à la Convention (citée par Renouvier).
23. A la mémoire du général Marceau ; in-fol. en largeur, au lavis.
Tombeau de Marceau; in-12 , au lavis
25. Honneurs rendus au brave Marceau après sa mort. — Chez l'auteur,
rue des Poitevins n" 16 , in-4 en largeur au lavis.
On peut ajouter à cette hste quelques pièces signées par Madame Cernel : telles que le Trait d'humanité du Duc d'Orldans se jetant à l'eau pour sauver son jockey, et le Bonheur imprévu , le duc d'Orléans entrant dans une chaumière où accouche une paysanne, veut être le parrain de l'enfant (1788); 2 p. in-4 au lavis bistre; etc.
PORTRAITS
26. CZERNICHEFF, maréchal des armées de S. M. I de toutes les
Russies, gouverneur de Moscou , d'après de Meys, HQO ; in-12.
C'est un des plus Ans spécimens de gravure en couleur.
Louis XVI, d'après Drelin , in-4(l
30. Marceau. — Sergent-Marceau ad vivura del. et sculp.; in-fol. au
lavis. (On le trouve aussi en couleur?)
81. MARCEAU. — SergentrMarceau advivum pinx. et sculp.; in-fol. en couleur.
C'est la plus belle pièce de l'œuvre de Sergent. 300 fr. 1881. Les premières épreuves ont le nom de Marceau en lettres grises.
Marie-Thérèse-Charlotte, fille de Louis XVI , portrait
publié à l'occasion du passage de cette princesse à Bâle , le 26 décembre ITQS.pardeMéchel ; in-4. — L'Archiduc Charles, gravé à l'occasion de son arrivée à la tête de l'armée autrichienne le 1 février 1191.
Ces deux portraits , gravés par Sergent pendant son séjour à Bàle , ne sont pas signés ; mais sur une épreuve avant la lettre du premier, vendue il y a quelques années, nous avons vu les deux lettres A. S. tracées à la pointe.
Canova , d'après Appiani , 1810; in-4 en couleur
39. Portraits et planches pour Collection des portraits des grands
hommes, femmes illustres et sujets mémorables de la France : Duguay-Trouin , le maréchal de Belle-Ile , D'Assas , Forbin , Montcalm , comte de Vaux, Fontenelle, etc.
(1) C'est ici le lieu de signaler deux petites pièces rarissimes, gravées en couleur dans le genre de Sergent , mais anonymes ;
Louis XVI, coiFFé DU BONNET ROUGE, in-18 rond , finement gravé, avec la
légende : Louis X YI , Roi des Français, Couvert du Bonnet de la Liberté. La même pièce, mais d'un dessin un peu différent, gravure moins fine. Légende : Louis XVI , Roi des Français, Couvert du Bonnet de la Liberté que ta Nation lui présenta le 20 Juin 7792. — Rue de la Bucherie n" 26.
SÉRY (Paul-Ponge -Antoine ROBERT DE).
Ce peintre-graveur nous paraît devoir être rangé dans la classe des amateurs . bien qu'il ait peint des tableaux pour les couvents et que la mission dont le chargea Grozat de diriger la publication du second volume du recueil connu sous le nom de Cabinel Crozat, concurremment avec le comte de Caylus, n'ait peut-être pas été absolument gratuite.
Quoi qu'il en soit, on trouve dans la deuxième partie du recueil parue en 1729, un certain nombre de reproductions de Périno del Vaga , Raphaël , Bagnacavallo, Baglioni , Passari , avec cette mention : gravé à Veau-forte par P. P. A. Robert, peintre de Mgr le Cardinal de Rohan , et en bois sous sa conduite par N. Le Sueur.
Robert de Séry est l'auteur d'un excellent petit portrait à l'eau-forte. Joseph Villey^mè « qui a excellé à sculpter les crucifix ». On doit regretter qu'il ne se soit pas appliqué plus souvent au genre du portrait.
Les SIMON.
Sans parler de Pierre Simon , élève de Nanteuil , graveur de portraits du XVIP siècle , nous trouvons trois graveurs du nom de Simon :
Jean Simon , né en Normandie vers 1670 , qui pratiqua d'abord en France la gravure au burin , s'établit en Angleterre et adopta le procédé de la manière noire. Kneller lui fit graver quelques-uns de ses portraits. Il mourut à Londres en 1755.
Pierre Simon le jeune , dessinateur et graveur au pointillé, d'origine française, a gravé, vers 1785, deux scènes de Tom Jones, d'après Downman, et Credulous lady and Astrologer. C'est lui qui fut, croyons-nous, le maître de Jean Godefroy. Plusieurs estampes de Pierre Simon , gravées au pointillé , ont été publiées en France au commencement du XIX'' siècle et portent la mention déposé à la Direction impériale.
Un troisième Simon , né à Paris vers 1759 , et mort vers 1817 , est , avec Goiny, le graveur de la suite de figures très médiocres qui ornent les Fables de La Fontaine en 6 volumes, in-12, de 1787, édition connue des bibliophiles sous la déjioraination elliptique de Fables de Simon et Coiny.
SIMONET (Jean-Baptiste).
Il est vraiment regrettable que les renseignements biographiques sur Jean-Baptiste Simonet fassent complètement défaut , car cet artiste est , parmi les graveurs de vignettes, un des plus vaillants : dès 1767, il fait partie de la remarquable phalange des graveurs des Métamorphoses d^ Ovide , et un demi-siècle plus tard nous allons retrouver encore le vieux Simonet reportant sur le cuivre , d'une main toujours ferme , les dernières illustrations échappées à Moreau septuagénaire.
Et non-seulement il fut l'un des plus infatigables , mais aussi l'un des plus habiles, témoin ses nombreuses vignettes d'après Moreau , son dessinateur de prédilection, et ses estampes d'après Baudouin, dont il fut, avec Ponce et Nicolas de Launay, un des graveurs préférés.
Le Danger du tête-à-tête , peint à la gouache par Baudouin , gravé par Simonet , est une des plus agréables parmi ces estampes aux titres émoustillants, aux sujets légèrement risqués , que Diderot , dans ses jours d'austérité , déclarait propres au boudoir d'une petite maîtresse , à la petite maison d'un petit maître ,
et faites pour de petits abbés, de petits robins, de gros financiers ou d'autres personnages « sans mœurs ni goût ». Il est vrai que, dans l'espèce , la gouache originale a appartenu à M"'" Testard, danseuse à l'Opéra, mais, franchement, il s'en faut que la donnée de cette composition ait été de nature à ajouter à la corruption d'une société qui n'avait plus grand chose à apprendre sur ce chapitre : une chambre élégamment meublée ; point d'autre lumière que les reflets d'un bon feu flambant dans la cheminée ; dans le mystère de cette demi-obscurité, une jeune femme écartant de la main un adorateur à genoux qui la supplie de n'être point cruelle. Et c'est tout. Ya-t-il là de quoi pousser les hauts cris ? Quoi qu'il en soit, au point de vue de l'art du graveur, il faut admirer la légèreté de main de Simonet et le talent particulier avec lequel il a su rendre le piquant effet d'éclairage cherché par Baudouin.
On doit également louer l'exécution de la Soirée des Thuileries , une des belles pièces de l'œuvre de Simonet. d'après une gouache de Baudouin qui appartenait à M. Boyer de Fonscolombe. Mais , cette fois , n'analysez pas de trop près les détails de la composition. La nuit , dans le jardin des Tuileries , un jeune homme assis sur un banc , et debout , près de lui, une jeune femme assez élégante. C'est fort bien. Mais les vêtements du monsieur ne sont point trop en ordre ; mais la dame remet son gant , mais elle est prête à accepter quelques louis qu'on lui tend d'un air dégagé. Précisément , un nuage passe sur la lune qui semble se voiler la face ; elle n'a pas tort , car ceci est trivial et d'un goût suspect.
L'estampe de Rose et Colas représente une scène de
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la comédie de Sedaine et Monsigny, au moment où Colas , apportant un bouquet , chante , en présence de Rose qui se cache , le fameux air : C'est ici que Rose respire.
Deux pièces célèbres signées du nom de Simonet sont le Modèle honnête et le Couche de la mariée , toujours d'après Baudouin, terminées par notre artiste sur des eaux-fortes de Moreau le jeune.
La gouache du Modèle honnête avait été exposée en 1769, et le sujet en avait paru plaisant : le public se portait en foule devant ce petit tableau , au haut duquel était écrite la devise Quid non cogit Egestas ? et s'amusait de voir cette jeune fille toute nue , effarouchée, devant ce peintre qui commence à esquisser ses traits sur la toile. C'était apparemment tout ce que voulait Baudouin. Mais , comme il y a des gens grincheux qui ne sont jamais contents. Bachauraont, dans son Salon de 1769, éprouve le besoin de disserter gravement sur les intentions du peintre : « On demande , » dit-il , l'' comment concilier la résistance du modèle » avec l'ouvrage déjà commencé sur une toile qui an- » nonce plusieurs heures de séance ? 2** quel rôle fait » la vieille qui embrasse et serre la jeune personne ? » Est-ce une matr(jne qui la force au rôle qui semble » lui répugner ? Est-ce sa mère qui la surprend . au » contraire, dans cette attitude, et voudrait la dérober » à ce métier infâme? L'humeur qu'on découvre dans » les replis de cette figure ignoble annonce-t-elle » sa douleur de trouver une fille dans une pareille » posture ? Ou l'auteur a-t-il voulu rendre une femme » méchante , fâchée que sa fille ne se prête pas à ses » vues ? Enfin qui concerne la devise ? Est-ce la mère.
» est-ce la fille ? Les regarde-t-elles toutes deux ? » Nouvel embarras. . . » Le Mercure de France n'y regardait pas de si près ; en annonçant la gravure, en juin 1772 , il déclare que la composition est des plus agréables et des plus ingénieuses, et ajoute : « On re- » marque surtout avec intérêt la louable répugnance » que témoigne à se voir nue au milieu de l'atelier où » la misère la conduit pour servir de modèle. » Naïf , le Mercure !
Si les tableaux de Greuze donnaient matière à force dissertations et faisaient couler des flots d'encre , les gouaches de Baudouin , on le voit , n'étaient pas sans provoquer aussi bien des discussions. Sous ce rapport, aucune n'a approché du Couché de la mariée. A peine peut-on dire que le sujet en soit léger. « La mariée, » dit le Mercure de France , est représentée dans le » moment que, soutenue par sa mère, elle va se mettre » au lit. Un reste de pudeur qu'elle fait paraître » semble donner un nouveau prix aux faveurs qu'elle » est prête à accorder. Son jeune époux s'est saisi » d'un de ses bras et , un genou en terre , lui jure un » amour éternel. Toute cette scène respire une vo- » lupté douce et pure. La chambre où elle se passe » est richement ornée. Des femmes qui s'empressent » de servir la mariée donnent du mouvement à la » composition » Donc, rien d'extraordinaire.
Eh bien , c'est à propos de ce petit tableau , sans autre prétention que celle d'amuser un instant, et dont l'élégance et l'agrément semblent lui avoir complètement échappé , que Diderot éprouve le besoin de monter sur ses grands chevaux , de chercher midi à quatorze heures , et de morigéner à tort et à travers :
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« Monsieur Baudouin , faites-moi le plaisir de me dire » en quel lieu du monde cette scène s'est passée ? » Certes , ce n'est pas en France ; jamais on n'y a vu » une jeune fille bien née , bien élevée , à moitié nue , » un genou sur le lit , sollicitée par un époux en pré- » sence de ses femmes qui la tiraillent... La petite » mine chiffonnée de la mariée, l'action ardente et peu » touchante du jeune époux , ces indignes créatures » qui entourent la couche , tout me représente un » mauvais lieu. Je ne vois qu'une courtisane qui s'est » mal trouvée des caresses d'un petit libertin et qui » redoute les mômes périls, sur lesquels quelques-unes » de ses malheureuses compagnes la rassurent. Il ne » manque là qu'une vieille. » Il nous semble que s'il y a une imagination déréglée en ceci, c'est plutôt celle de Diderot que celle de Baudouin. Le grand argument du critique , c'est qu'il préférerait voir ce sujet traité par Greuze , qui , pour sûr, aurait choisi l'instant précédent, celui où un père, une mère envoient leur fille à son époux. Il se délecte à l'idée de la tendresse , de l'honnêteté , de la délicatesse que son ami aurait déployées , et de la vaiiété d'expressions qu'auraient montrées les frères , les sœurs , les parents , les amis , les amies ! « Quel pathétique n'y aurait-il pas mis ! » Ce raisonnement n'est pas concluant : acceptant les œuvres des artistes comme ils nous les donnent, nous estimons qu'il est heureux d'avoir le Couché de la mariée par Baudouin et non par Greuze , précisément parce que celui-ci , qui n'aurait pas manqué d'y introduire le grand vieillard à longs cheveux et la vieille mère larmoyante , en eût fait tout autre chose ; et quant à l'idée de Diderot, qui veut faire intervenir ici m. 86
les frères , les sœurs et la ribambelle des parents , des amis , des amies , et pousser tout ce monde au pathétique parce qu'il s'agit de remettre une jeune fille à son époux , cette idée , disons-nous , est plus près du grotesque que du sublime et frise le vaudeville.
Vous croyez peut-être que c'est fini ? Loin de là. Tout à coup Diderot , pris d'une sainte indignation , enfle la voix et s'écrie : « Artistes, si vous êtes jaloux » de la durée de vos ouvrages , je vous conseille de » vous en tenir aux sujets honnêtes. Tout ce qui » prêche la dépravation aux hommes est fait pour être » détruit. » Là-dessus , une interminable tirade : la probité par ci, l'honnêteté par là ; quelle compensation y a-t-il entre un beau tableau , une belle statue et la corruption d'un cœur innocent ? 11 suffit d'une estampe malhonnête entrevue par hasard pour faire rêver ma fille et la perdre. . . , etc. , etc.
Ces déclamations outrées , cette colère à froid ne trompent personne, et quand Diderot, enchanté au fond de trouver un prétexte honnête de s'étendre complaisamment sur les estampes de Jules Romain pour l'Arétin , sur le groupe du Satyre et de la Chèvre, sur le petit Priape d'Herculanum , sur le désir qui doit fatalement venir à tout homme de bien de détruire , de mettre en pièces ces chefs-d'œuvre corrupteurs , en arrive à conclure que « les incriptions infâmes dont la » Vénus aux belles fesses est sans cesse barbouillée » dans les bosquets de Versailles , tant d'actions dis- » solues avouées dans ces inscriptions , tant d'insultes » faites par la débauche même à ses propres idoles , » insultes qui marquent des imaginations perdues , un » mélange inexplicable de corruption et de barbarie ,
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» instruisent assez de l'impression pernicieuse de ces » sortes d'ouvrages », quand il déclare solennellement que cela n'arriverait pas si l'on rencontrait dans ces bosquets « les statues de Turenne ou de Catinat », il ne fait aucune dupe, et chacun se dit que cet accès de vertu effrénée est de la comédie pure , qu'une pareille sortie au sujet de l'inoffensif Couché de la mariée est hors de saison , que Diderot n'en pense pas un traître mot , et que l'auteur des Bijoux indiscrets est ici singulièrement tartuffe pour un athée.
La violence même de l'attaque prouve que la gouache de Baudouin avait un réel mérite et obtenait un succès considérable. Actuellement, le Couché de la mariée est considéré , à juste titre , comme une des plus agréables , peut-être même comme la plus agréable estampe de l'école française * .
Simonet, avons-nous dit, l'a signée; mais, répétonsle , c'est véritablement Moreau le jeune qui l'a gravée,
1 Tout récemment , un collectionneur d'autographes bien connu a perpétré une petite brochure tout exprès pour anathématiser le Couché de la mariée et le goût des estampes de l'école française, qu'il appelle *' un funeste produit de l'enseignement clérical •>. Quelles étranges choses la rage de mettre la politique partout ne fait-elle pas dire! Franchement , on ne s'attendait point à rencontrer le cléricalisme en cette affaire. Ainsi , l'on ne pourra collectionner les estampes du XVI II*^ siècle sans être considéré ipso facto comme un élève des Jésuites 1 Si Voltaire eût connu cette situation , quel joli chapitre pour Candide !
Le piquant de l'histoire, c'est que cette charge à fond de train contre les gravures du XVIII'' siècle a été motivée par le prix exorbitant obtenu en vente publique par une eau-forte du portrait de M""*' Du Barry gravé par Gaucher. Or, l'auteur de la brochure possédait lui-même \^au risque de passer pour clérical à ses propres yeux) la seconde eau-forte jusqu'à présent connue de ce fameux petit portrait , et il sut très bien , avant d'écrire sa brochure indignée, céder cette épreuve. ... à un prix tout aussi extraordinaire que celui qui l'avait si fort mis en colère
comme le Modèle honnête : Simonet n'a fait qu'accentuer l'eau-forte de Moreau par une reprise générale au burin , son travail respecte et laisse parfaitement deviner celui de l'aqua-fortiste. On ne peut que louer Simonet de cette délicatesse de main. Elle dut plaire surtout à Moreau, et c'est évidemment à cette occasion qu'il se lia avec Simonet , et que depuis il lui confia travaux sur travaux, comme on le verra en jetant un coup-d'œil sur le catalogue qui suit. On remarquera notannnent , que ce fut Simonet qui grava le morceau de réception de Moreau à l'Académie, Tullie faisant passer son char sur le corps de son père, composition froide et ennuyeuse s'il en fut, du reste.
Les qualités de Simonet sont celles de toute cette remarquable école de graveurs : légèreté unie à la fermeté, clarté , correction du dessin , respect absolu du modèle à traduire. Si le modèle est inachevé ou peu fait, les graveurs le rectifient, le complètent et le mettent au point avec un goût incroyable. Si , au contraire , les dessins sont très finis , ce qui est le cas pour ceux de Moreau , la reproduction est d'une fidélité pour ainsi dire mathématique , ligne pour ligne , point pour point , le graveur ne change ni une mèche de cheveux , ni une feuille. Bien des fois , nous avons fait le rapprochement des dessins originaux et des gravures, le résultat nous a toujours étonnés. Ajoutons que Simonet faisait lui-même ses eaux-fortes.
Simonet a tenu ferme le burin jusqu'à un âge très avancé et fut un des graveurs les plus employés par Renouard. Né en 1742 , il avait plus de soixante-dix ans quand il signa les vignettes de Moreau pour Corneille, en 1813.
Mahomet tenant le Coran et le sabre, grand fleuron
de titre [Tableau de l'Empire ottoman , par Mouradja) ; in-4 , et le même réduit in-8.
Pour le même ouvrage, Simouet a encore gravé une grande planche, la Marc/te du trésor pour la Mec(jue.
24. Illustrations pour VArioste, Ovide, Y Histoire des Indes de Raynal,
Métastase, VHistoire de France, Regnard , le Précis de la Révolution de Rabaut , VHistoire des religions de Stanislas de Laulnaye, le Nouveau-Testament , Gérard de Nevers, Gresset in-12 , la Vie d' Antonin , Psyché, Abailard , V Enéide de Delille , les Bucoliques, vignette isolée pour le chant X de Télémaque.
25. Très nombreuses illustrations pour les suites éditées par Renouard :
Gessner, Voltaire (plus de 40 pièces), Molière (13 p.), Télémaque (13 p.), Racine {8 Y>-) , Gresset {1 p.) , Werther, Demoustier, Boileau , Crébillon , Corneille.
26. Illustrations pour les Études de la nature , Mes Passe-Temps de
Despréaux, le Musée français, le Mérite des femmes, La Fontaine de 1814, Tom Jones.
II. d'après divers
2T. Frontispice des GRACES, d'après Boucher, 1169.
28. Vignettes d'après Gochin pour VIconologie , l'Origine des Grâces,
la Jérusalem délivrée., Télémaque.
29. Exercice du soldat d'infanterie, diverses pièces à l'eau-forte d'après
Eisen (Cabinet des Estampes, œuvre de Simonet).
30. Jupiter et C\listo, d'auprès Eisen [Métamorphoses d'Ovide).
31. Vive Henri IV, vignette de Gravelot pour la Partie de chasse
de Henri IV, in-8.
Le Fanatisme, la Princesse de Navarre, la Prude
d'après Gravelot [Voltaire in-4).
33. Illustrations d'après Gravelot pour VIconologie, la Secchia rapita,
la Jérusalem délivrée, le Négociant de Londres, l'Amitié à l'épreuve, l'Honnête Criminel, la Géographie de Banville, etc.
34. La Chasse de Louis XV, très jolie vignette d'après Gravelot
pour l'angle inférieur gauche d'une carte de géographie.
La Vision. — Les Voyages de la Vérité, d'après Ma
rinier [Fables de Dorât).
36. Frontispice in-4, d'après Marillier, pour une Histoire de la ville
de Bordeaux.
37. Vignettes diverses d'après Loutherbourg , Touzé , Monsiau , Melle
Gérard, Le Barbier, Lefèvre, Quéverdo.
Toutes ces vignettes sont bien gravées, mais les sujets n'en sont pas assez marquants pour mériter une énumération détaillée.
Au roi David, élégant encadrement pour les factures d'un
commerçant.
40. Petit cul-de-lampe avec portrait de femme, d'après P. Virebent.
4) . Cartouche en forme de cul-de-lampe , avec les attributs de l'enseignement , d'après Maréchal.
Les SIMONNEAU.
I. — Charles Simonneau l'aîné , graveur très estimable, né à Orléans vers 1639, mort à Paris en 1728. élève de Château , a beaucoup gravé pour le Recueil de Crozat , d'après des tableaux de Raphaël . Andréa Sacchi . Carrache, Feti . etc.; une planche d'après Rubens , pour la Galerie du Luxembourg : et de nombreuses estampes d'après Le Brun, Noël et Antoine Coypel , etc. C'est lui qui a retouché au burin la planche de la Troupe ilalienne gravée à l'eau-forte par Watteau.
Une allégorie d'Ant. Coypel, reproduite en plusieurs formats : l'Histoire écrivant sur les ailes du temps les événements du règne de Louis XIV, dont le portrait est porté dans les airs par Mercure.
II. — Philippe Simonneau fils , qui n'avait pas le talent de son père, a gravé le Tombeau de Marie de Lamoignon, d'après Girardon, une Suite d'emblèmes en llionneur de la reine Marie Leckzinska , en médaillons. Ph. Simonneau f-llius del. et sculp. (1725). Se vend à PayHs , chez le S'' Simonneau, rme de Bièvre, la 4" porte cochcre à droite, entrant par la place Maubert , au fond de la 2* cour.
Frontispice avec portrait de Cosme III , duc d'Étrurie.
Statue de Louis XIV (Waldor erexit), petit in-fol.
Planches pour le Recueil de Crozat.
Deux frises sur la même feuille, d'après Jules Romain , représentant V Enlèvement des Sabines , et la Paix entre les Romains et les Sabins ;
Les Trois Déesses se préparant pour le jugement de Paris, d'après P. del Vaga ;
Vénus et Adonis, d'après l'Albane.
III. — Louis SiMONNEAU , frère cadet du précédent , a gravé pour sa réception à l'Académie le portrait de Martin de Char mois, d'après S. Bourdon, 1706, in-fol.
Antoine Arnauld, d'après Ph. de Champagne, in-4.
Antoine Le Maître , avocat , d'après le même.
Hyacinthe Serroni , archevêque d'Albi.
La Mécanique , ! Optique , ovales , en largeur, d'après Jouvenet et N. Corneille. L' Assomption de la Vierge, le Plafond de l'Aurore, la Nymphe de Sceaux, les Quatre Heures du Jour, les Quatre Saisons, d'après Le Brun , Suzanne au bain , d'après Ant. Goypel.
Jésus chez Marthe et Marie, d'après le même.
SMITH (John-Raphaël;
John-Raphaël Smith, très habile graveur en manière noire, est né à Londres en 1740 ^
Nous remarquons parmi ses portraits ceux de : Marie- Antoinette, reine de France (1776) , et de la Comtesse de Provence, Miss Carter, Miss Chambers, M"" Clermoni, Miss Fitz-William , Miss Frederick, Miss Montaigne , Miss Brown , Miss Smith . portraits d'actrices pour la plupart .
J.-R. Smith a beaucoup gravé d'après Reynolds. Notons les portraits suivants :
Richard Robinson (1775) , le Duc de Devonshi7^e (id.), i¥'"'* Montagne (id.), M'"** Mordaunt (id.), Lady Montagne (1777), La Schindlerine (id.) , Miss Palmer (id.), Miss Cat^nac, M"" H. Gawler et iV/"" J. Gawler, en écoliers (1778) , Lady Catherine Powlet (id.), le Comte de Belgiojoso (1779), Lady Fitz- Patrick (1780), Lady Beaumont (id.) , le D C Tarieton (1782), /. Bonrke (1784), M^">" Payne Galwey, etc.
1 II y a un antre graveur en manière noire , John Smith , dont la réputation est considérable, et quia laissé un œuvre très important. Mais celui-ci est né en 1654 , et n'appartient au XVIIF siècle que par la fin de sa carrière. Il est mort en ni9.
SORNIQUE (Dominique).
Les pièces peu nombreuses qu'il a gravées montrent que cet élève de Charles Dupuis n'était pas sans talent. Il traitait notamment les vignettes avec beaucoup de goût , comme on en jugera par des illustrations de Cochin pour les Œuvres de Piron, 3 vol. in-12, 1758 {Callisthène, Gustave , r École des Perdes . la Mètro- Tïianie, les Courses de Tempe). Jombert trouve que ce sont les plus jolies de l'œuvre de Cochin. Il est difficile , dans un œuvre aussi vaste que celui de Cochin . de décerner ainsi le premier rang ; il y a bien d'autres pièces très importantes dans les productions innombrables de ce vignettiste ; mais toujours est-il que ces vignettes des Œuvres de Piron sont fort agréables.
École du jardin potager (1749) ; — l'Ange conducteur, vignette représentant un homme à genoux auquel un ange montre le crucifix ; — la Pléiade française , de D'Aquin de Chateaulyon , frontispice : — Lucrèce de Marchetti , etc.: vignettes d'après Cochin.
Vignettes de Gravelot pour l'Histoire de Saint Louis , Térence.
Vignettes d'Eisen pour la Christiade , — pour la Pipe cassée : pour les Lettrées Turques de Saint-
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Foix ; — Voyage au séjour des ombi^es (1749) ; — frontispices pour Métastase, pour Amilec ou la graine d'hommes (1753), pour la Noblesse commerçante de l'abbé Coyer, pour Voyage en Vautre monde, ou nouvelles littéraires de celui-ci, par l'abbé de la Porte (1756) : — vignette pour le Boccace de 1757 ; — tête de page avec portrait d'une princesse , etc.
Vignettes pour Racine et Moncrif (1751) , d'après De Sève : pour les Fables de La Fontaine, in-fol., d'après Oudry : pour les Éirennes aux dames , le Théâtre de Favart . pour les Fables de Phèdî^e, d'après Durand (1754).
Essai de riiédaillon sur la convalescence du Roi , in-8 rond.
Pour le fonds d'Odieuvre, Sornique a gravé quelques portraits d'un burin assez beau : Richelieu, le chanoine Santeuil . Mesnager, Charles Delà fosse , l'Abbé Fleur y , le Mai^échal de Saxe. — Pour la Vie des peintres de Descamps, les portraits de A. Van Oost , A. Bloemart . Breughelde Velours, Corneille Schut.
Comme estampes : Laban cha^chant ses dieux , d'après Gazes ; la Coëffeuse, le Jeune Symphoniste, d'après Jeaurat : la Chose impossible , d'après Le Lorrain : les Délices de la tabagie, d'après Téniers.
Rappelons ici que lorsque Gaspard Duchange , pris d'un scrupule excessif, mutila ses planches d'après le Corrège , ce fut Sornique qui les retoucha , rajouta des draperies et fit honnêtement d'/o une Diane.
Sornique avait commencé pour la Galerie de Dresde la gravure de t Enlèveyneni des Sabines de Luca Giordano , lorsqu'il mourut. La planche fut terminée par Beauvailet.
SOUBEYRAN (Pierre).
Un genevois qui a vécu vingt ans à Paris. Ce qu'il y a fait de plus considérable, ce sont la plupart des Pierres gravées antiques du cabinet du Roi qui entrent dans l'ouvrage de Mariette en 2 vol. in-fol. Ces planches sont faites sur le dessin de Bou chardon.
Soubeyran a gravé un grand portrait de Pierre /"", d'après Caravaque.
La Belle Villageoise, d'après Boucher.
Grand et beau fleuron aux armes de la Ville de Paris portées par des Génies, d'après Bouchardon , sur le titre des Fêtes données à l'occasion du mariage de Louise-Elisabeth et de Don Philippe (1740).
Vignette pour le Traité de pet^spective de Jeaurat pour la Manière de graver, de Bosse ; cartouches à' Armoiries.
Il forma aussi le projet , conjointement avec son compatriote Michel Liotard , de graver tous les tableaux de Le Sueur relatifs à la vie de Saint Bruno, mais le projet n'eut pas de suite.
Soubeyran retourna dans sa patrie vers 1750 et s'appliqua depuis à l'architecture, il fit construire plusieurs édifices à Genève et fut directeur de l'école de dessin.
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Gomme graveur, Soubeyran s'attacha surtout à Gochin, d'après lequel il a exécuté diverses vignettes : Mécanique générale de Deidier (1741), armes du comte d'Eu , Mécanisme de l'artillerie , par Dulacq (1741) , frontispice. De la Décoration des édifices, parBlondel (1737), fleurons.
François II , tragédie en prose par le Président Hénault , in-8 (1747), vignette allégorique aux maux causés par les guerres de religion.
Eléments de physique mathématique , traduits de S'Gravesande. Jombert , 1747, in-8. Vignette pour l'épître dédicatoire à M. Le Normant de Tournehem.
Traité des feux d'artifice par Frézier (1747) ; deux petites vignettes représentant le travail du salpêtrier et l'atelier de l'artificier.
Frontispice in-12 pour un poërae historique : une Renommée embouchant une trompette sur laquelle on lit Magna Cano.
La Vierge sur des nuages, fleuron , in-4.
Mémoires d'artillerie , de Surirey de Saint-Remy, vignette, une fonderie de canons.
Fleuron de titre pour l'Art de la Guerre du maréchal de Puységur, in-fol. 1748.
Pour le même livre , Soubeyran a gravé une pièce que nous donnons ici comme son chef-d'œu^Te :
LA BATAILLE DE FONTENOY, en-tête de l'épître dédicatoire au Roy, dans /'.-Ir/ de /o Guerre du maréchal de Puységur; in-4 en largeur.
L'eau-forte de cette jolie petite estampe, 120 fr. 1881 . Tirage hors texte.
STRANGE (Robert).
Strange est né dans une des îles Orcades, en 1723 ; il descendait d'une famille noble du comté de Fife. Son père, après avoir essayé de lui faire embrasser successivement la carrière du droit et celle de la marine, céda au goût prononcé qu'il témoignait pour les arts et l'envoya à Edimbourg étudier chez Richard Cooper les principes du dessin et de la gravure. Mais lorsque le prétendant Charles-Edouard prit Edimbourg en 1745 , le jeune Strange , dont la famille était attachée au parti des Stuarts , abandonna ses études pour le suivre. Après la défaite de GuUoden, Strange se réfugia à Paris, et c'est ainsi qu'après avoir pris des leçons de dessin de J.-B. Descamps , il se trouva devenir un des élèves de Le Bas.
Adoptant la gravure d'histoire de préférence au paysage, il se fît connaître bientôt par l'estampe le Retour du Marché, d'après Wouvermans, dédiée à M. Prévost, receveur général des fermes de la Lorraine, par son ami Le Noir, et par celle de VAmour, d'après Carie Van Loo (1750), dédiée à Descamps par le graveur. Le dieu y est représenté
debout, tenant son arc ; il est prêt à prendre une flèche et sourit à l'idée de la blessure qu'il va faire :
Qu'il est malin ! qu'il a d'appas I Ah I que n'inspire-l-il des flammes e'ternelles ! Les Roses naissent sous ses pas , Quel dommage qu'il ait des ailes.
Cette dernière estampe est la seule que Strange ail gravée d'après un maître du XVIIP siècle. Vers 1750 il quitta notre pays pour retourner en Angleterre, où, déjà en possession d'une grande réputation, il eut à graver nombre de tableaux conservés dans les galeries de Londres : la Madeleine et la Clèopâtre du Guide (1753) ; Apollon rècojnpensant le mérite et punissant V orgueil, d'après A. Sacchi, la Libéralité et la Modestie, d'après le Guide (1755) ; une Sainte- Vierge et VAnge de V Annonciation du même ; ces deux estampes se vendaient chez Strange, 21 schelliiigs (1756) ; Romulus et Rémus, César répudiant Pompéia , d'après Piètre de Cortone, et le Bélisaire de Salvator Rosa (1757) ; Sainte Agnès du Dominiquin , Vè^ius parée par les Grâces, du Guide ; le Jugement d'Hercule placé entre la Volupté et la Vertu, du Poussin (1759) ; le Sommeil de Jésus, et une Sainte Cécile de Carie Maratte (1760).
Ses travaux lui ayant procuré une certaine aisance, Strange part pour l'Italie , et visite pendant cinq années Rome , Naples, Parme, Bologne, Florence, partout accueilli avec empressement : deux estampes d'après Raphaël, la Justice et la Douceur commencées à l'eau-forte en 1761, terminées au burin en 1765, sont signées de ces titres : R. Strange, Academiœ regiœ m. 3T
arlis graphices Parisiis, cl. Academiarum Ro^nœ, Florentiœ atque Bononiœ socius , academiœ item regiœ ParTuensis professer .
Revenu en Angleterre en 1765, et toujours fidèle à son goût pour les maîtres italiens, il donne successivement :
Primitiœ amoris (l'enfant Jésus endormi) et Cupido dormiens, d'après le Guide (1766), la première de ces estampes est gravée ex picta tabula Guidonis Reni quœ est apud Robertum Strange ; notre graveur, en effet, s'occupait assez activement du commerce des tableaux, et l'on cite tel tableau du Poussin, acheté par lui trois cents livres à Paris, et revendu à Londres mille guinées , ce dont on ne saurait le blâmer. Strange a aussi publié, en 1769, le catalogue des tableaux qu'il avait achetés en Italie.
Abraham renvoyant Agar , et Esther devant Assuérus , d'après le Guerchin (1767) :
Vénus et la Danaè du Titien (1768) ;
Venus bandant les yeux de F Amour, du Titien, et la Chasteté de Joseph, du Guide (1769) ;
Sainte Cécile, de Raphaël . et une Sainte famille du Corrège (1771) : ce dernier tableau est connu sous le nom de le Jour ou le Saint Jérôme du Corrège ;
Marie embrassant Jésus, du Guerchin , et Sainte Marie-Madeleine, du Guide (1773) ;
L'Am^our, deB. Schidone, et la Maîtresse du Parmesan (1774) ;
Laomédon découvert par Neptune et Apollon, de Salvator Rosa (1775) ;
La Mort de Didon, du Guerchin (1776) ;
Cléopâtre, en pied, du Guide (1777) ;
La Fortune, du Guide, qui fut décidément le peintre de prédilection de Strange (1778) ;
Vénus et Adonis, d'après Titien (1779).
La Madeleine du Corrège date de 1780 ; cette estampe n'est point la reproduction du célèbre tableau de la galerie de Dresde, mais d'une étude du Corrège ; ici la figure de la Madeleine est seulement en buste ; l'estampe d'après Schidone qu'on appelle le Premier des devoirs [In primis venerare deos) est de l'année suivante. Les derniers travaux du graveur sont de 1787 : Sapho de Cai^lo Dolci , le portrait de Raphaël, d'après lui-même, VEnfatit Jésus tressant une couronne d'épines, de Murillo, C Enfant Jésus endormi, de Van Dyck, et V Annonciation du Guide*.
La réputation de Strange fut considérable, peut-être exagérée. Ses estampes ont pour elles une certaine douceur d'ensemble qui satisfait le premier coup d'œil, mais iiisistez-y et vous demeurez frappé de 1 imperfection de sa manière ; point de force, point de lumière, aucune partie ne se détachant en vigueur. Strange est un homme de goût et ses intentions sont excellentes ; certes il connaît bien l'effet qu'il faudrait produire, mais il l'atteint rarement ; sa main le trahit. 11 ignore l'art de conduire habilement les tailles, de les renforcer ou de les diminuer, de les vainer suivant la
1 Nous donnons ici les prix atteints par quelques estampes de Strange à la vente Debois , 1843. Il s'agit , bien entendu , d'épreuves avant ta lettre :
Agar renvoyée par Abraham et Eslher devant Assue'rus , liu Guerchin , 305 fr. — Le Saint Jérôme du Corrège, 1,015 fr. — Ainoris prhnitiœ, 100 fr. — Cléopdtre en pied , du Guide, 320 fr. — La Fortune , du Guide , 275 fr. — La Douceur et la Justice , de Raphaël , 325 fr. — La y^énus et la Danaé du Titien , 505 fr.
nature des objets représentés; il ne possède pas à fond cette science du burin dont il ne faut pas abuser, mais qui seule fait les grands graveurs. Il n'a pour toute ressource qu'un système de tailles grêles et sans effet ; ce n'est ni de la gravure classique ni de la gravure pittoresque, c'est la gravure d'un homme dont l'éducation professionnelle est incomplète. Ceci est la faute de son maître Le Bas, qu'on n'a pas accusé sans raison d'avoir porté un coup funeste à son art, avec sa gravure facile et son perpétuel à peu près. Bartolozzi, lui aussi, va adopter ce genre de gravure expéditive, l'eau-forte soutenue par de maigres tailles de burin, et il en fera un effroyable abus. On a dit que Strange était venu passer un an à Paris, en 1779, par suite de discussions avec l'Académie, et des chagrins que lui occasionnèrent des hommes envieux de son mérite et de sa réputation. Au fond, il ne serait pas étonnant que de son temps même, les hommes de métier se fussent aperçus de ses défauts.
Mais, fidèles à notre principe , nous voulons juger Strange sur ses morceaux les plus parfaits ; nous les trouverons parmi les quelques portraits qu'il a gravés.
Charles i*^ Marie Stuart. Charles-Edouard, le Duc de Montrose, le Comte deShafJ'ord, le Comte d'Essex, petits médaillons sans nom d'artiste, pour V Histoire d'Angleterre de Smollett (1756).
Les enfants de Charles I" : Charles Pri^ice de Galles, Jacques duc d' Yorck et la Princesse Marie , d'après Van Dyck, in-fol. en largeur (1758).
Charles P'', en pied , couvert du manteau royal , d'après Van Dyck, in-fol. (1770); cette célèbre
estampe est un chef-d'œuvre d'élégante exécution*. Le graveur a dû y apportei' d'autant plus de soin et de goût que ses préférences politiques étaient invariablement demeurées pour les Stuarts.
Charles l'\ debout près de son cheval, accompagné du duc d'Hamilton (1782). et Henriette de France , reine d'Angleterre, avec ses enfants (1784), estampes in-fol. d'après les tableaux de Van Djck ^. Ce sont encore les chefs-d'œuvre de Strange.
Allégorie sur la mort d'Octave et Alfred , princes d'Angleterre, morts en bas âge, d'après Benjamin West (1786) . — William Hamilton , poète , Robert Leigthon , archevêque de Glasgow, Archibald Pitcairn , médecin et poète , portraits destinés à orner des livres (cités par Le Blanc). — Enfin son propre portrait , Robert Strange , profil d'après Greuze, dans un médaillon entouré d'une bordure, in-8.
Strange est mort en 1792. Il avait publié, en 1775, son ouvrage : An Inquiry into the Rise and Establishment ofthe Royal Academy of Arts Peu de
temps avant sa mort il forma quatre-vingts exemplaires de son œuvre en épreuves de choix, qu'il fit relier en y ajoutant une introduction sur l'art de la gravure : il les vendait 70 guinées.
Le catalogue raisonné de l'œuvre de Strange, en soixante-deux articles, précédé d'une notice biographique, a été publié en 1848 par Charles Le Blanc.
1 Une épreuve avant la lettre, 1,030 fr. vente Debois. L épreuve qui est exposée au Cabinet des Estampes a été payée 1,500 fr.
2 Les deux, avant la lettre, 440 fr. 1843, et 1,050 fr. 1813. — Le Charles itr est exposé au Cabinet des Estampes.
SUBLEYRAS (Pierre;
Nous n'avons pas à faire ici sa biographie et à apprécier son talent comme peintre. Il nous appartient seulement de constater que Subleyras a plusieurs fois pris la pointe pour graver à l'eau-lorte , et non sans esprit. Mais , comme la plupart des productions des peintres-graveurs , les pièces gravées par Subleyras sont d'une extrême rareté et nous n'en avons rencontré, pour notre part , que deux :
Le Serpent d'Airain , pièce dont le dessin avait remporté le prix à l'Académie, in-4 en largeur.
Jésus à table chez les Pharisiens, intéressante estampe, in-fol. en largeur, dédiée au duc de Saint- Aignan , P. Subleyras, inv., pinxit et sculp. Romœ
Hubert et Rost mentionnent en outre :
Le Martyre de Saint Pierre, in-iol.;
Quatre morceaux tirés des Contes de La Fontaine, in-fol.
Les SURUCtUE.
Louis Surugue le père , graveur à l'eaii-forte et au burin , naquit à Paris vers 1686, suivant Nagler, date plus probable que celle de 1695 donnée par d'autres biographes. Après avoir commencé ses études do gravure dans sa ville natale , il suivit, jeune encore , à Amsterdam , Bernard Picart qui allait y fonder le grand établissement dont nous avons déjà parlé. Surugue concourut à l'exécution de quelques-uns des grands ouvrages entrepris par son maître ; entre autres il grava plusieurs des figures de la Bible. Sa planclie de Méléagre est indiquée comme gravée à Amsterdam en 1710. Il épousa dans cette ville Cornélia Bauwens, et revint en 1715 se fixer à Paris où il fonda un commerce de marchand d'estampes, Montagne Ste-Geneviève, alertant le collège de Laon, chez N. Bèraut. C'est l'adresse que portent deux estampes in-4 , la Cuisinière et la Couturière , d'après Van Schupen.
Le nom des parrains de ses enfants vont nous indiquer ses relations habituelles : Edme Jeaurat , Pierre Drevet, graveurs ; Charlotte Le Bas. femme de Nicolas Sylvestre, maître à dessiner du roi : et Charles Coypel,
d'après lequel Surugue a gravé plusieurs estampes : Clytie changée en tournesol (1720), dédiée au duc de Chartres , Daphnis et Thémire , le Projet d'un Plafond qui devait être peint à Saint-Cloud pour le Régent : Persée délivre Andromède , la Folie pare la Décrépitude , et plusieurs des planches de la grande suite de Don Quichotte (1723). Les 25 pièces de cette suite pour la gravure desquelles le graveur s'était fait aider de Lépicié et de Gochin père, parurent l'année suivante chez lui et furent plus tard copiées dans l'atelier de Bernard Picart.
Louis Surugue a gravé pour le Recueil de Grozat la Sainte Marguerite de Raphaël, Saint Jérôme, d'après Balthazar de Sienne, Jésus guérissant dix lépreux , d'après Genga ; pour la Galerie de Dresde, un Sacrifice d' Abraham, d'après Andréa del Sarto.
Il collabora à la gravure de la Galerie du Président Lambert pour les plafonds , d'après Le Brun ; à la Galerie de Versailles , pour la planche de Louis XIV accordant sa protection aux Beaux -Arts ; à la belle édition des Aventurées de Télèmaque (1736) pour plusieurs planches, d'après Du Bourg et De Brie.
Les Différentes Nations de V Europe, de VAsie, de V Afrique et de V Amérique, d'après Gh. Le Brun (1720), 4 pi. in-4 en hauteur.
U Amour indiscret , — l'Amitié généreuse (1716), 2 p. in-4 , d'après Vleughels.
Les Quatre Éléments, 4 p. petit in-fol., d'après J. Dumont.
Divertisseinent de paysans hollandais (1748), la Pileuse flamande (1749) , le Roy boit (1751) , David
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Tèniers faisant dire la bonne aventure à sa fenirne , d'après Téniers.
Le Philosophe en méditation et le Philosophe en contemplation, in-fol. d'après Rembrandt ; le Roy à la chasse, d'après Parrocel.
Les Plaisit^s de l'Été , le Désir de plaire , d'après Pater ; Vénus allaitant les Amours, d'après Rubens ; les Amusements de Cythère , le Concert champêtre et une scène de la comédie italienne, Ai^lequin, Pierrot et Scapin , d'après Watteau.
D'après Antoine Coypel , la Descente d'Énée aux enfers ; d'après Chardin , l'Instant de la méditation , 1747, in-4 en lai^geur ; l'Économe et les Amusements de la vie privée, 2 p. se faisant pendant.
La suite du Roman comique , d'après Pater, qui comprend 16 pièces in-4 en largeur, a été gravée pair Surugue père , conjointement avec Surugue fils , Scotin, Audran et Lépicié.
Les planches de Surugue père seraient : M"'' de Bouvillon pour tenter le Destin le prie de lui chercher une puce , et Ragotin retiré du coffy^e où la servante du cabaret favoit malicieusement enfermé.
Deux planches pour le Roman comique , d'après Dumont , planches que l'on ajoute à l'illustration du livre de Scarron par le peintre Pater : La Rancune coupe le chapeau de Ragotin, et Un Serrwier coupe le pot-de-chambre pour dégager le pied de Ragotin.
Louis Surugue fut de l'Académie royale. Il y fut reçu sur les portraits de Louis de Boulongne le père. bonne planche gravée en 1733 , et de Joseph Christophe (de Verdun), peintre (1735).
Dans tous ces ouvrages, Louis Surugue s'est montré
graveur habile et coloré, combinant habilement la pointe avec le burin.
Louis Surugue mourut à Grand-Vaux, près Savignysur-Orge , le 6 octobre 1762.
Il avait réuni son œuvre sous ce titre : Recueil d'estampes gravées par Louis Surugue, graveur du Roi, sur les tableaux de divers grands peintres , à Paris, chez l'auteur, rwe des Noyers , attenant le magasin de papier, in-fol. On y trouve son premier essai de burin, le Romelpot (jeune vendeur de moutarde), d'après Bloemart , et son premier essai d'eau-forte, un St-Bernard , d'après Mariette.
Pierre-Louis Surugue . son fils . né à Paris le 10 février 1716, apprit la gravure dans l'atelier de son père , et leur manière de graver se ressemble assez pour qu'on ait pu parfois confondre leurs travaux. Comme son père , il fut de l'Académie où il entra , en 1747, sur les portraits de Simon GuiUain. sculpteur, d'après N.-A. Coypel, et de Rénè Frémtn, directeurrecteur de l'Académie royale.
Nous distinguerons parmi les estampes qu'il a gravées :
Le Père de Rembrandt, d'après Rembrandt, gravé par Surugue fils en 1759, petit in-fol.
La Nativité du Sauveur, d'après le Corrège. la Vie?'ge, St-Jérôme d'après le Guide, pour la Galerie de Dresde.
Des planches d'après Téniers. Gh. Coypel {le Dépit (1747). et surtout le portrait de M'"' de "', en habit de bal (1746) , qui serait celui de M"^ de Mouchy ) ; rAm,our du vin . d'après Jeaurat.
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Pour le Roman comique , d'après Pater : Ragotin pousse brusquement clans l'eau le père Gifflot qui entraîne le cocher , et M""* de Bouvillon ouvre la porte à Ragotin qui lui fait une bosse au front. . .
Plusieurs estampes d après Chardin , le Singe peintre et le Singe antiquaire, in-fol. (1743) ; l'Inclination de Cage (1743), in-4 ; V Aveugle, in-fol. : le Jeu de VOye , P. L. Surugue filius se. 1745, in-fol. en largeui" ; les Tours de cartes (1744), avec ces vers au bas :
On vous séduit, foible jeunesse, Par ces tours que vos yeux ne cessent d'admirer, Dans le cours du bel âge ou vous allez entrer Craignes pour votre cœur mille autres tours d'adresse.
Surugue fils avait des prétentions nobiliaires depuis que le pape l'avait fait comte romain, et dans les actes il signait volontiers de Surugue, chevalier de V ordre de VEperon d'or, comte de Latran. De sa femme Elisabeth Sageon , fille d'un procureur, il eut onze enfants. L'un d'eux se fit appeler Surugue de Surgis et un autre, qui fut officier et qui dessinait , Surugue Desfossés. (Voyez l'article Duclos).
« Pour sa curiosité, dit Basan, M. de Surugue avait * choisi parmi les plus belles estampes qui ont passé » dans ses mains , les morceaux les plus intéressants ^ de chaque graveur. Il avait senti la difficulté de » compléter des œuvres et s'était borné à composer » des portefeuilles avec les chefs-d'œuvre de chaque » auteur qu'il revoyait sans cesse avec plus de plaisir » qu'une immensité de pièces dont la rareté fait sou- » vent tout le prix. »
P. L. Surugue mourut à Paris le 29 avril 1772.
TANJÉ (Pierre
Pierre Tanjé, dessinateur, graveur à la pointe et au burin, est né vers i700 à Amsterdam où il est mort en 1760. Artiste très laborieux . il a laissé une grande quantité de pièces , tant de sa composition que d'après différents maîtres , notamment d'après Corneille Troost. Il fut aussi l'un des collaborateurs assidus de la Galerie de Dresde.
Les bibliophiles français connaissent surtout Tanjé pour avoir vu sa signature sur les fleurons du beau Tèlèmaque in-folio d'Amsterdam (1734), sur un frontispice et 12 figures de Du Bourg pour les Œuvres de Racine, Amsterdam , 1743 , 3 vol. in-12 ; et sur diverses figures pour le Rabelais de Le Duchat , pour le Théâtre de M. de La Fosse ( 1745 ) , pour Don Quichotte . d'après Coypel (1746) , pour les Lois de la nature expliquées (1756).
Tanje'a gravé son propre portrait, ceux de Desforges Maillard , Henri Cliatelain.
Les TARDIEU,
Belle famille de graveurs s'il en fut ! Hommes et femmes y sont artistes , et les Tardieu , par leurs mariages, se ramifient avec les Horthemels, les Belle, les Cochin , les Rousselet , Bernai^d Baron. Aussi leur généalogie est-elle assez compliquée. Essayons de la présenter clairement.
I. Nicolas-Henri Tardieu, né le 18 janvier 1674, était fils dun maître chaudronnier. « Comment , à Ni- » colas Tardieu, maître chaudronnier, vint-il la pensée » de faire de son fils un graveur ? Je ne sais, le batteur » de cuivre fournissait peut-être à la cuisine de son » presque voisin Gérard Audran des pièces utiles à la » ménagère. Quoi qu'il en soit, il fit apprendre à des- » siner à Nicolas-Henri et le mit en apprentissage » chez Audran. Nicolas-Henri profita des leçons de » l'habile professeur et l'on sait ce qu'il devint. » (Jal).
Tardieu , dont nous allons énumérer les principales estampes , fut reçu à l'Académie le 29 novembre 1720. 11 mourut le 27 janvier 1749.
Le 1" septembre 1706 il avait épousé , à St-Jacques du Haut-Pas , Louise-Françoise Aveline , veuve de
Laurent Baron . commissionnaire de l'oratoire. Cette veuve avait un fils. Bernard Baron, qui devint élève et gendre de Nicolas-Henri. Veuf en 1708, Tardieu se remariait quatre ans après et encore avec une veuve , Marie- Anne Hortheraels, mariée en premières noces au pâtissier Germain Le Coq.
Tardieu a été le maitre de Laurens Cars et de Le Bas. Il avait une touche très colorée ; son travail , heureux mélange de pointe et de burin, est à la fois régulier et pittoresque , sans aller jusqu'à la liberté excessive qui a caractérisé plus tard la manière de Le Bas. Son œuvre est considérable , on y remarque différentes pièces pour le Reciceilde Crozat d'après Jules Romain, Carie Maratte , etc.: V Histoire de Constantin en 12 estampes, d'après Rubens ; Adam et Eve du Dominiquin , les Quatre Qualités d'un Ministre , d'après E. Lesueur ; Jésus et la Samaritaine. Jésus et Madeleine , d'après N. Bertin ; un Cf'ucifîement , d'après J. Parrocel ; Saint Charles Borromée, d'après Dulin ; Jésus et les docteurs , d'après Andray ; les Pèlerins d'Emmaûs . d'après Vleughels , etc., diverses petites pièces ou vignettes d'après Le Brun , Coypel , Cazes , Humblot et lui-même.
L'EMBARQUEMENT POUR CYTHRRE, d après Watleau ; grand in-fol. en largeur.
Cette superbe estampe est la maîtresse pièce de l'œuvre de Tardieu ; c'est aussi une de^^ plus importantes de l'œuvre de Watteau. C'est à elle surtout que peut s'appliquer ce que MM. de Goncourt ont si heureusement écrit du peintre : " Le grand poète du XVIIi<^ siècle est Watteau. Une création , toute une créa- » tion de poëme et de rêve est sortie de sa tête , emplissant son œuvre de réleu gance d'une vie surnatui elle. De la fantaisie de sa cervelle, de son caprice • d'art , do .son génie tout neuf, une féerie, raille féeries se sont envolées. Le » peintre a tiré des visions enchantées de son imagination un monde idéal et » au-dessus de sun temps, il a bâti un de ce» royaumes shaltespeariens, une de » ces patries amoureuses et lumineuses, un de ce.s paradis galants que les Poli-
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• phyle bâtissent sur le nuage du songe, pour la joie délicate des vivants pcë-
• tiques.. .. AVatteau a renouvelé la grâce. »
M. E. de Concourt possède l'eau-forte pure de l'Embarquement pour Cythère ; c'est une pièce fort enviable.
2. Le Plaisir pvstoral, d'après Watteau ; in-fol. :t. LES CHAMPS-ELYSÉES, d'après Watteau ; in-fol.
4. La Proposition embarrassante. — Heureux âge. . . , d'aprèsWatteau.
Watteau et Ji;llienne, dans un parc [Assis auprès de
toy . . . ) , d'après Watteau ; in-fol.
6. L'AtTOMNE (pour une suite des Saisons). — L'Air (pour une suite
des Éléments) ; d'après Lancret.
T. La Colère d'Achille, les Adieux d'Hector et d'Andromaque, 2 p. — Vulcain et Vénus, Vénus sollicite Jupiter, Junon sollicite Ecole, 3 p. — Psyché épargne l'Amour, l'Amour quitte Psyché, 2 p. — Apollon et Daphné. — Planches pour Don Quichotte ; toutes pièces in-fol. d'après Ant. Coypel.
8. Planches pour la Galerie de Versailles, d'après Le Brun [Réforma-
tion de la justice, la Hollande secourue, etc.)
9. Monseigneur le Duc de Chartres passe à Notre-Dame de Gournay
le 27 avril n44. — N. Tardieu se, d'après Halle; in-4.
Portraits : L. A. P. DE Gondrin DUC d'Antin , d'après
Rigaud ; in-fol. Morceau de réception du graveur à l'Académie. — C. A. Coypel , Se ipse pinxit ; in-4. — Fénélon , frontispice allégorique. — Le Camus. d'après Rigaud ; in-fol. — Leduc de Montausier, d'après Ferdinand ; in-8. — Frère Claude Perreton ; in-4. — Nicolas PoUard , prêtre, Soanen, évêque. Tardieu del. ad vivum ; in-4.
II. Jacques-Nicolas Tardieu . né le 27 septembre 1716, était le second des cinq enfants issus du mariage de Nicolas-Henri et de Marie-Anne Horthemels. Il fut reçu à l'Académie le 25 octobre 1749 et mourut le 9 juillet 1791.
Lui aussi se maria deux fois : d'abord avec Louise- Françoise du Vivier, fille de B. du Vivier, graveur en médailles ; puis avec Elisabeth-Glaire Tournay , qui avait un agréable talent de graveur et à laquelle nous devons le Concert , d'après J. F. de Troy ; la Marchande de moutarde, d'après Ch. Hutin ; la Dame de charité et le Prêche du catéchisme, d'après Dumesnil fils ; la Vieille Coquette, d'après le même ; le Déjeuner de l'enfant, le Joli Dormir, d'après Jeaurat.
Un des fils de Jacques-Nicolas Tardieu, Jean-Charles Tardieu , dit Tardieu-Cochin (1765-1830) , fut peintre. Il prit des leçons de Regnault.
Gomme son père Nicolas-Henri , Jacques Tardieu avait une manière pleine de chaleur et libre dans sa correction. On a de lui :
1 . Les Misères de la guerre , — la Vie sans chagrin , la Vieillesse
rajeunie, — le Bon Fumeur, l'Estaminet tranquille, — le Déjeuner flamand , — le Docteur alchimiste, le Médecin empirique, d'après Téniers .
2. Plusieurs planches de la Galerie de Versailles, gravées avec Liotard,
Aveline et Ravenet.
3. Jésus et le Paralytique , d'après Restout fils. — Diane et Actéon ,
d'après Boucher. — L'Aimahle Entrevue, d'après Pater.
4. Le Gascon puni , le Cas de conscience , la Gageure des trois com-
mères , 3 estampes in-fol. en largeur d'après Eisen , signées simplement Tardieu. — Le Petit Donneur d'avis, d'après Eisen. — Les Vivandières.
La Balayeuse, les Fruits de l'automne, d'après Cochin
6 . Vignettes pour la Religion chrétienne prouvée par les faits , de
l'ahbé de Hauteville , 1139. — Deux bordures pour les titres d'Angola, n46 ; in-12. — Fleuron pour le Catalogue des tableaux du Roi, 1754. — Fleuron pour les Œuvres de itf'«« Du Bocage,
1761. — Vignette pour le Lucrèce de Marchetti. — Régi us INFANS , petite allégorie sur les mariages faits aux dépens de la Villa de Paris en réjouissance de la naissance du Duc de Bourgogne, 1751; d'après Cochin.
"7. Vignettes de Gravelot pour \c Boccace de 1757. — Le Jugement de Paris, vignette in-lS d'après Eisen. — Vignettes d'Eisen pour V Anti-Lucrèce du cardinal de Polignac (1745), l'Art d'aimer (1752). — Joli cartouche pour un Plan de Nantes , d'après J.-A. Volaire. — Vignettes de De Sève pour Moncrif, Mme Deshoulières. — Vignettes pour Apollon-Mentor, le Livre des passions, Leçons d'un père à sa fille, Clarisse Harlowe, la Valise trouvée, etc. — Frontispice pour les Fêtes données à l'occasion du mariage du Dauphin {Il il).
Du Bocage (Madame). Forma Venus, arte Minerva. D'après
Melle Loir; in-8.
11. Galitzin (Dimitri , prince de), ambassadeur de Russie à Vienne,
d'après Drouais ; in-fol.
12. LA FONT (MeUe Sophie-Louise-Wilhelmine de), peint à Saint-
Pétersbourg par De la Pierre en 1769, gravé à Paris; in-fcl.
13. Langle (Pierre de), évêqiie de Boulogne, d'après Rigaud ; in-fol.
Marie-Hknriette de France, sous l'emblème du Feu
d'après Nattier; in-fol. en largeur.
Les trois autres portraits de la série sont gravés par Balechou , Beauvarlet el GaiUard.
16. OUDRY (Jean -Baptiste), d'après Largillière; in-fol. (S'ajoute
à la grande édition des Fables de La Fontaine.) m. 88
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18. Louis XV, buste, médaillon dans une allégorie de Coypel ; in-4.
— Louis XV, frontispice allégorique d'Eisen pour V Histoire militaire de Flandre. — Du Gué de L.VUNAY, d'après Brandi; in-4. — Le comte de Loudon; in-4. — C. de Loraie, abbé. — Gourlin , prêtre, l'775. — Le Sesne de Meuille, prêtre, d'après Belle. — Le comte de Souvigny. J. Tardieu sculptor regius, nso ; in-8. — Poullain de 8aint-Foix. — LuUin , professeur d'histoire ecclésiastique à Genève.
Portraits divers pour le fonds d'Odieuvre
III. Pierre-François Tardieu , né le 24 décembre 1711, était le fils de Jean Tardieu , frère aîné de Nicolas-Henri. Il n'avait donc pas à aller chercher bien loin un maître , et, naturellement, ce fut son oncle qui le forma. Il a peu gravé , et sans distinction : le Jugement de Paris , Persée et Andro^nède , d'après Rubens ; PygTnalion, in-4 d'après Lesueur ; Naufrage aux environs de Newport, d'après Backuysen ; divers morceaux d'architecture, d'après Pannini ; une quinzaine de planches pour les Fables de La Fontaine , d'après Oudry; un cartouche pour une mappemonde de V Atlas de Robert de Vaugondy, d'après Cochin (1752); les Enfants bien avisés, d'après G. de Saint- Aubin ; une jolie Allégorie sur le Tnariage du Prince de Conti et de Fortunée-Marie d'Est, dessinée par Piauger sur un motif fourni par De Palmeus fils , ingénieur-dessinateur-géographe du prince de Conti.
Six figures pour les manufactures de porcelaine , d'après Boucher, et des estampes d'après Vernet (Paignon-Dij on val) .
Gomme son oncle et son cousin , Pierre-François
Tardieu se maria deux fois : avec Jeanne Mauvais qu'il perdit le 5 avril 1756 ; puis avec Marie-Anne Rousse- LET, fille de Alexis-Etienne Rousselet, graveur en médailles. Celle-ci a gravé Saint Jean dans le désert, d'après Carie Van Loo.
IV. Pierre- Alexandre Tardieu, l'un des plus célèbres graveurs modernes, n'appartient au XVIIP siècle que par la première partie de sa carrière. Né en 1756, il n'est mort qu'en 1844. Il était fils du premier lit de Pierre-Joseph Tardieu , maître planeur en cuivre , lequel était lui-même fils de Claude Tardieu , maître chaudronnier, frère aîné de Nicolas-Henri. Pierre- Joseph Tardieu s'était marié deux fois et avait eu cinq enfants de sa première femme et vingt-et-un de la seconde ^
Pierre-Alexandre fut d'abord élève de Jacques- Nicolas Tardieu , mais il fut surtout formé par Wille ; on s'en aperçoit facilement en regardant l'Espoir du retour, d'après Kimli, estampe qui rappelle tout-à-fait la manière du maître.
Alexandre Tardieu commença à graver de très bonne heure, — dès 1772, il signe des études — bientôt
1 Parmi les vingt-six enfants de Pierre-Joseph Tardieu , nous trouvons, indépendamment de Pierre- Alexandre, quatre graveurs :
1° Jean-Baptiste-Pierre Tardieu ,1746-1816 , qui prit le premier le titre de graveur-géographe.
2" Antoine-François Tardieu, dit de l'Estrapade, graveur-géographe. Celui-ci eut deux fils , Pierre-Antoine Tardieu , graveur-géographe, et Amhroise Tardieu (1788-1841) , graveur d'une certaine notoriété. Ce dernier est le père du célèbre médecin-légiste.
3'' Jean-Baptiste Tardieu (1768-1873), graveur-géographe.
4" Louis Tardieu , qui périt dans les massacres de septembre.
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il devint un graveur des plus habiles et s'attacha principalement aux portraits.
Tardieu avait été nommé graveur de la marine. Il fut membre de l'Institut. Son portrait, magistralement dessiné par Ingres, a été gravé parHenriquel Dupont.
Yoici , dans l'œuvre de Pierre-Alexandre Tardieu , la part qui rentre dans notre cadre :
STANISLAS-AUGUSTE, roi de Pologne, 1792; in
23. Divers souverains et personnages de l'histoire de Russie : Ivan VI ,
Pierre III, Catherine II, Paul I, A. OrlofF, G. Orloff, Potemkin.
24. Henri II, de Montmorency, Colbert, Jean Bart [Galerie fran-
çaise).
25. La Liberté et l'Égalité, vignette pour les assignats de 50 livres. —
L'Aigle, pour les assignats de 400 livres. — Gérés , pour les assignats de 1,200 livres. — La Victoire, la Paix, la Liberté et l'Egalité, pour les assignats de 2,000 livres.
26. Imprimé de lettre de change , d'après Percier, pour V Association
du quatre frimaire an VI pour la prospérité du commerce.
27. Têtes de lettres du Ministère de la Marine , d'après Gatteau et
d'après Hue.
28. Tête de page, d'après Monnet, pour le brevet de la Société des
Observateurs de l'Homme.
29. Médaille d'après Augustin de Saint-Aubin pour les Certificats de
récompense d'une exposition.
Les TASSAERT.
Pierre-Joseph Tassaert, né à Bruxelles en 1736 , gravait à l'eau-forte et au burin , d'après G. Maratte , Rubens , etc. Les Quatre Ages de la vie (1768).
Jean-Jagques-François Tassaert, graveur au pointillé, demeurait rue Christophe, n° 9, section de la Cité.
Curieux portrait de Charlotte Corday, debout, coiffée d'un grand chapeau et tenant le couteau à la main . d'après Hauer, in-foL; — un rare petit portrait de Camille Desmoulins , in-12 ; — Lavoisier, ovale in-4 ; — un buste de Châtier, et Der^nières paroles de Châtier, d'après Garesme ; — Robespierre exprimant le sang d'un cœur dans une coupe ; — divers portraits pour la collection Bonneville ; — V Amour de la Patrie inspire le courage , d'après Boizot : — V Élève intéressante, d'après M"'' Gérard ; — le 31 May 1793 et la Nuit du 9 au 10 Thermidor, d'après Harriett , compositions prétentieuses, mais froides.
Après quoi , Tassaert dirige la gravure des Fleurs de Redouté , grave des têtes d'expression de Sauvage dit Lemire jeune, pour le traité des Passions de Gault de Saint-Germain , des portraits de Bonaparte , de Napoléon empereur, et en 1814. la Chute du Tyran.
OUI OU NON, d'après Moreau. [Monument du Costume
2. Illustrations de Moreau pour V Histoire de France , le Nouveau-
Testament, le ro//a(Ve de Renouard, Gresset in-18, Demoustier, rÉncide, les Quatre Ages, de Delille , etc.; — de Marillier pour Œuvres badines du Comte de Caylus ; — de Le Barbier, Quéverdo, Lefebvre, Mathieu, Peyron, Myris, etc., pour Gessner, les Liaisons dangereuses in-12 , Ovide, Rousseau de Defer de Maisonneuve, Crébillon, Racine, Roileau, Télémaque, la Navigation , poème d'Esménard , VHistoire romaine, etc.
3. Portraits : Desessarts, comédien, d'après Ingouf l'aîné; grand in-4.
— Le comte de Saint-Germain , célèbre aventurier, 1783 ; in-8.
1 Nous nous bornerons à mentionner l'existence d'un autre graveur de ce nom , Charlemagne Thomas, d'Abbeville , élevé et cousin de Beauvarlet , qui n"a rien laissé de saillant. Il mourut sur le champ de bataille aux avant-postes d'Aix-la-Chapelle, le 1®"" mars 1793, nous apprend M. Delignières.
THOMASSIN (Henri-Simon;
Il était fils de Simon Thomassin , de Troyes (1638- 1722), graveur du roi et membre de l'Académie.
Né à Paris en 1788, Henri-Simon Thomassin se forma naturellement sous la direction de son père, puis de Bernard Picart qu'il accompagna en Hollande, où il séjourna deux ans. Il fut reçu à l'Académie en 1728.
Il appartient à l'école des graveurs pittoresques qui ont interprété Watteau. Pour sa part , il a gravé d'après ce maître :
Coquettes qui pour voir galants au rendez-vous ... ; Voulez-vous triompher des belles?... dédié au comte de Caylus ; Sous un habit de Mezzetin. . .
Ces pièces ne sont pas parmi les plus marquantes de l'œuvre de Watteau.
Quant à l'estampe qui a pour titre : Recrue allant Joindre le régiment, elle offre quelque intérêt en ce que l'eau-forte, au dire de Mariette, en est due à Watteau lui-même.
Figures de modes, dessinées et gravées à Veaurforte par Watteau, et terminées au burin par Thomassin le fils. Cette suite comprend un frontispice et onze pièces, dont sept seulement seraient, pour l'eau-
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forte, de la main de Watteau. Malheureusement ces épreuves d'eau-forte sont à peu près introuvables.
Nous noterons encore dans l'œuvre de H.-S. Thomassin :
Le Médaillon de Louis XIV, présenté aux Arts par Minerve, d'après L. de Boullongne, morceau de réception du graveur à l'Académie.
Jean Thiéry, sculpteur, d'après Largillière ; le portrait du Cardinal de Fleuri), soutenu par Diogène qui a enfin trouvé un homme, d'après Rigaud et Autreau, in-fol.
Diverses estampes pour le Cabinet Crozat , d'après P. Véronèse, etc.
Vénus couchée et l'Amour, d'après Le Brun ; in-fol.
Le Magnificat de Jouvenet, grand in-fol.
Didon et Énée, d'après Coypel , in-fol ; Coriolan , d'après de La Fosse, in-fol,
La Peste de Marseille, d'après J.-F. de Troy, 1727, in-fol.
Apollon distribuant des récompenses aux Arts et aux Sciences , plafond de Mignard pour les petits appartements du roi, k Y er saules, Thomassin filius Sculp. Amstel., in-fol.
Frontispice et 12 figures de Desmarets, pour rAne d'or, 1736, in-12.
Titre pour Troisième livre de pièces de Clavecin , composées par M. Dandrieu d'après Lancret.
Thomassin est mort en 1741.
Les TIEPOLO.
ï. — Giovanni-Battista Tiepolo, peintre et graveur àl'eau-forte, né à Venise en 1697, mort à Madrid le 27 mars 1770, est un coloriste éminent, un graveur plein d'imprévu. Elève de G. Lazzarini, il montra dès l'enl'ance de remarquables dispositions. Il travailla à Milan et dans d'autres villes d'Italie , peignit à Wurzbourg les salles du palais épiscopal et passa en Espagne où il fut chargé de la décoration du palais royal de Madrid, récemment construit.
J.-B. Tiepolo a gravé 56 sujets divers : Caprices, suite de 24 pièces ; une Adoration des rois mages, in-fol., d'un effet pittoresque et original , passe pour son chef-d'œuvre.
II. — GiovANNi-DoMENico TiEPOLO, SOU ôls, peintre et graveur à l'eau-forte, né à Venise en 1726, peignit des coupoles dans des églises d'Italie et des tableaux religieux. Il accompagna son père en Espagne. Sa manière est tout à fait originale et ses suites d'eauxfortes méritent d'être recherchées pour le pittoresque et l'inattendu de la composition , l'effet plein de couleur et la recherche du vrai qui les caractérisent.
Idée pittoresche sopra la fugga in Egitio, inv. ed
TIEPOLO
incise da me Gio-Domenico Tiepolo (1753) ; 27 pi. in-4 en largeur.
Via Crucis ou chemin de la Croix , Dont. Tiepolo invento, pinse ed incise in Venezia anno 1749 ; 15 pi. in-4 carré.
Le Baptême du Christ, gravé par Gio-Dom. Tiepolo, d'après la peinture de son père, ainsi que les pièces suivantes :
La Cène ;
Miracle de Saint Jèrôm,e Émilien ;
Miracle de Saint François de Paule ; ■
Saint Jean prêchant ;
La Vierge apparaissant à Sainte Thérèse ;
Saint Ambroise prêchant le peuple ;
Salomé présentant la tête de Saint Jean ;
Saint Antoine de Padoue ;
Saint Pierre récompensé ;
Saint Paul sur le chemin de Damas ;
Martyre de Saint Etienne ;
La République de Venise recevant ses richesses de Neptune ;
L Apothéose d'Hercule, — le Triomphe de Vénus, d'après des plafonds ; etc., etc.
111. — LoRENZO Tiepolo , second fils de Giovanni- Battista , peintre et graveur à l'eau-forte, exécuta quelques estampes d'après les peintures de son père.
TILLIARD (Jean-Baptiste).
Tilliard , élève de Fessard , a été l'un des graveurséditeurs les plus occupés de la fin du XVIII" siècle. 11 commença par graver l'estampe : la Bouquetière galante, d'après Boucher : les Sevreuses, d'après Greuze ; les Bergers russes , le Réveil des enfants , d'après Le Prince ; Agar dans le désert , d'après Vernet ; M""^ Allard et Dauber val , dansant un pas de deux dans l'opéra de Sylvie, d'après Garmontelle ; Jupiter etLéda, Flore et Zéphire, d'après Challe; des planches d'après J. Vernet, Sassoferato, Bouchardon, Monnet, etc. Graveur fécond, il a fourni sa collaboration à un grand nombre d'ouvrages, au Voyage en Sibérie, de l'abbé Chappe d'Auteroche (1763) , dans lequel il a en grande partie gravé les dessins de Le Prince, à la (ra^mec^'Or/mns, à l'édition des Œuvres de Voltaire illustrée par Gravelot , et surtout au Voyage pittoresque de la Grèce (1782), du comte de Choiseul-Gouffier. C'est chez Tilliard que l'on souscrivait pour ce dernier ouvrage dont le prix était fixé à 12 louis , ainsi que pour une autre entreprise également aux frais du comte de Choiseul , le Voyage pittoresque de la Syrie , de la Phénicie , de la Palestine et de la
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Basse-Egypte. Le dessinateur Cassas avait été chargé de dessiner les monuments et les paysages les plus intéressants. Il partit en 1784 , emmené par le comte qui venait d'être nommé ambassadeur à Constantinople, et fut à même dans cette ville comme à Damas, à Balbeck , à Palmyre et au Caire, de réunir les éléments d'un livre intéressant. Lorsque survint la Révolution, M. de Choiseul ne pouvant plus subvenir aux dépenses de l'entreprise, Anisson-Duperrou, directeur de l'imprimerie du Louvre , en fit quelque temps les frais. L'ouvrage , pour lequel Tilliard surveilla l'impression des planches dont il a gravé quelques-unes, parut en livraisons (an VII) , mais ne fut pas achevé.
D'autres publications ornées de gravures avaient aussi occupé le graveur Tilliard : la belle édition de la Gerusalemme liherata (1784) illustrée par Cochin, dans laquelle il a exécuté une dizaine d'estampes :
« Monsieur vient de donner, écrivait Bachaumont » en 1783, une marque de son goût pour les lettres » en commandant au sieur Didot, renommé pour ses » chefs-d'œuvre typogi^aphiques, une nouvelle édition » de la Jérusalem délivrée du Tasse. L'ouvrage sera » orné de quarante estampes et d'un frontispice dont » ce prince a désigné lui-même les sujets. Les dessins » en seront faits par M"" Cochin et la gravm-e par » M'' Tilliai'd , qui promet de se rendre sévère sur le » choix de ses coopérateurs. La réunion de talens » aussi distingués promet au public une édition digne, » à tous égards, de passer à la postérité.
» Monsieur , après en avoir retenu cinquante » exemplaires pour lui et pour la famille Royale, a » permis qu'on reçût des souscriptions pour cent
» cinquante exemplaires , qui coûteront douze louis » chaque. »
Mais l'entreprise la plus importante de TiUiard au point de vue artistique fut la suite des gravures pour les Aventures de Télémaque, dont Monnet exécutait les dessins dès 1771, et que l'éditeur faisait annoncer en 1773 dans le Mercu7^e de France : « Les sieurs » Monnet peintre du roi, et TiUiard graveur, ont cru » devoir réunir leurs talens pour présenter au pu- » blic les traits les plus intéressans de Télémaque ; ils » se proposent d'en former une suite d'estampes exé- » cutées d'une manière nouvelle et propres à orner » les cabinets ou à joindre aux différentes éditions » qui ont été faites de cet ouvrage. » On peut reprocher à ces compositions de Monnet bien de la monotonie ; néanmoins, il faut reconnaître que l'ensemble de ces illustrations , inséré dans un texte in-4 superbement imprimé par Didot , forme un très beau livre.
Tilliard a signé, après l'avoir retouchée, la petite estampe de la Place Louis XV, gravée par Moreau.
Il a gravé quelques portraits : l'Abbé Chappe, d'après Frédou ; le pape Clément XIV, d'après Porta ; Jacques Pernetii, d'après Liotard.
Vignette de Desfriches pour le Manuel des Dames de Charité, in-8 ; cette scène se passe dans une boutique d'apothicaire où la dame de charité soigne un malade.
Pax Eu7'opœ reddita , allégorie de Monnet , 1763.
Une grande lettre d'invitation à un mariage , et l'adresse du luthier Cousineau , d'après Saint-Aubin.
Vignette de Cochin, pour les Fables de VAbbè Aubert. Vignette de Moitte pour le Paysage du Poussin ou Mes Illusions, épître. Vignettes pour jFaitô/as, etc.
TILLIARD
La Fontaine de Grenelle. Six feuilles gravées par Tilliard et Jeanne Delorme du Ronceray.
Liberté, Unité, Egalité : Commission du Commerce et des approvisionnements de la République. Tilliard sculp. Jolie tête de page pour une feuille in-4.
Charte Constitutionnelle des Français , dédiée au Roi , par M. Ponce, 1814, frontispice et 4 fig. de Monnet, qui datent évidemment du temps de la Révolution.
C'est ici les différens jeux des petits polissons
DE Paris , 6 p. in-4 d'après A. de Saint-Aubin (le Sabot, la Fossette, la Toupie, la Corde, le Coupe-tête, la Sortie du collège).
Cette suite ue porte pas de nom de graveur, mais elle nous semble devoir être attribuée à TiUiard.
•J. LES AVENTURES DE TÉLÉMAQUE , gravées d'après les desseins de Charles Monnet , peintre du roy, par Jean-Baptiste Tilliard. Paris, chez l'auteur, quay des Grands-Augustins, maison de M. Debure, ms ; in-4.
Cette importante illustration comprend :
Un titre, avec la légende ci-dessus rapportée.
Un second titre avec portrait de Fénélon gravé par Saint-Aubin , les ornements par Choffard (voyez ces catalogues, n"'' 61 et 73).
24 sommaires, avec de très jolis culs-de-lampe.
"72 estampes. Celles des premiers livres sont belles , mais vers la fin elles deviennent extrêmement monotones.
La collection des eaux-fortes, 2,000 fr. 1880. Ces eaux-fortes ne sont pas très agréables et ressemblent à des gravures au trait.
11 n'est pas certain qu'il existe des exemplaires complets avant la lettre. « Les » figures du premier livre sont toujours avec la lettre ■> , dit Cohen ; et cette afflrmation est conforme à ce que nous avons vu par nous-mêmes.
4. Le Mari confesselr , le Faucon, le Magnifique, d'après Fragonard ; LA FlANCÉE DU ROl DE GarbE,
d'après Monnet, illustrations pour les Contes de La Fontaine, édition de Didot.
Tilliard était un de ceux chez qui se vendait l'ouvrage. Il demeurait alors Cloître Notre-Dame de la Cité N" 2.
TRESCA (Salvatore
Tresca, né à Palerme, graveur au pointillé, i^ue de la Barillerie, maison d'un cafetier, au 3\ a signé une estampe assez amusante de Lavreince, les Apprêts du ballet, et rOrigine de la peinture, de D. Allan.
Pendant la Révolution Tresca était avec Chaponnier, Bonnefoy , Petit , Mathias , Texier, le graveur des estampes de Boilly : la Douce résistance, On la tire aujourdliui, la Solitude, la Précaution, la Jarretière, le Cadeau délicat, V Évanouis seme7it, les Conseils maternels, la Jardinière, V Amusement de la Campagne, r Attention. Les sujets en étaient souvent aussi libres que ceux des estampes de l'ancien régime. Les Jacobins faillirent se fâcher, et Boilly fut dénoncé à la Société populaire des Arts. Il s'en tira en affirmant que ses tableaux avaient été composés avant la Révolution.
Tresca a gravé les Douze mois républicains, d'après Laffitte, V Absence ressentie QiV Absence adoucie, d'après Vestier, une scène de Misanthropie et Repentir, et des sujets d'Incroyables : les Croyables au perron, les Croyables au ttHpot, Point de convention, la Folie du Jour.
TRIÈRE (Philippe
iTse-^is...
C'est un graveur de vignettes. Son œuvre, sans avoir un mérite exceptionnel , est honorable.
J'en accepte l'heureux présage , d'après Moreau
{Monument du Costume.) C'est une des moins bien gravées de la série.
3. Lison donnait, — le Musicien ambulant, d'après Freudeberg; in-fol.
4. Vignettes pour les Confessions du Comte de ***, d'après Desrais;
pour le Rousseau in-4 , le Voltaire de Kehl et celui de Renouard , Regnard, Gessner, le Comte de Vatmont, Hamilton , Mes Passe- Temps {Des^réaus.) , les Lettres à Emilie , le Racine de 1811, d'après Moreau ; — pour le Rousseau de Defer de Maisonneuve , la Gerusaleinme liberata de Cochin ; Pope, l'Iliade, Rousseau, Crébillon,\a Bille de Marillier; le Berquin de Renouard, V Ovide de Villenave, l'Ouïde de Quéverdo , le Fau6/ns de l'an VII, la Pharsate de Perrin (1796) , Gessner de Le Barbier, Crébillon de Peyron , les Liaisons dangereuses in-8, etc.
Grand titre pour I'Atlas DU VOYAGE DE La Perouse
d'après Moreau.
6. Portrait de l'abbé Coyer ; in-12. — Fénelon. — Parmentier.
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TROUVAIN (Antoine).
Trouvaiii , né à Montdidier en 1656 , reçu à l'Académie en 1707, sur les portraits de Houasse d'après Tortebat , et de Jean Jouvenet d'après lui-même . n'appartient que par les dernières années de sa carrière au XVllP siècle : il appartient même tout à fait au XVIP si l'on admet qu'au point de vue artistique, le XVIIP siècle commence au plus tôt en 1715.
Quoi de plus XVIP siècle comme style, par exemple, que ces grands calendriers (ordinairement appelés Almanachs) gravés pai' Trouvain , les Bonnart et autres. C'est une manifestation toute particulière de l'art de la gravure, et il n'est point permis de ne pas s'y arrêter un instant.
Ce fut sous Louis XIV que le calendrier brilla de tout son éclat : il était grave, majestueux, et d'un format approprié au grand siècle, c'est-à-dire non pas seulement in-folio ou grand in-folio, mais immense in-folio. Le calendrier proprement dit y occupait fort peu de place, tout ce vaste espace étant réservé à la représentation solennelle et pompeuse de quelque événement mémorable de l'année qui venait de finir, d'une victoire, de l'état glorieux de la famille royale.
TROU VA IN
Ces calendriers se vendaient chez Larmessin père, chez Bertrand, chez Mariette, chez Landry, chez Poilly, chez Regnesson , chez Jollain , N. Langlois, J. Montcornet.
Au XVIir siècle le calendrier conserva longtemps encore son format considérable et son allure sévère ; il représentait par exemple, pour ne parler que de ceux qui se vendaient chez Trouvain : 1700, Erection de la statue équestre du Roi sur la place des Victoires; 1701, le Roi accepte le testament de Charles I'": 1705, la Naissance du duc de Bretagne ; 1707, le Roi donne le bonnet de cardinal à M. Guallerio, nonce du pape ; 1708 , V Heureuse naissance du prince des Asturies , fils de Philippe V : etc.
A partir de 1716, les calendriers, vendus chez Langlois , Jollain , Gallays , représentent successivement l'avènement de Louis XV et la pompe funèbre de Louis XIV, le conseil des dieux (établissement de la Chambre haute), l'arrivée de Pierre-le-Grand à Paris, la prise de Belgrade sur les Turcs, le traité d'alliance avec le duc de Lorraine, etc., etc. En 1720, il faut signaler VAlmanach de la fortune ou agenda de la rue Quincampoix , in-4; cette estampe inoffensive fut supprimée « sur la demande de différents curés » de Paris », et fut vendue ensuite jusqu'à un écu.
Les grands calendriers se publient régulièrement jusques \'ers 1750, célébrant l'éducation du l'oi, la maladie du roi guérie par les prières de ses sujets , la déclaration du mariage du roi , son couronnement , sa majorité, la naissance de Mesdames, les vœux de la France renouvelés à Notre-Dame, la joie de la France en l'auguste naissance du Dauphin, l'auguste lignée des Bourbons, le mariage du prince de Conty. les
augustes portraits des fils aînés de nos rois, la bataille de Guastalla, la prise de Philisbourg, le calendrier de la Paix. 1737, etc., etc. Tous ces calendriers sont d'une extrême rareté et n'existent qu'à la Bibliothèque Nationale, à la Bibliothèque de l'Institut et dans deux ou trois collections particuhères.
Cependant le style du XVIIP siècle finit par arriver jusqu'au calendrier ; en 1728. un almanach de cabinet représente gaiement le triomphe de Bacchus et les réjouissances de la guinguette, il est dédié au bon Bacchus et accompagné d'une chanson. La forme de l'almanach devient de plus en plus variée et il s'en publie jusqu'à quarante à la fois : Almanach Royal,
— de Paris, — Spirituel, — Nouveau, — de Nostradamus, — Curieux, — des Dames, — Extraordinaire,
— de Poche, — de Liège, — Chronologique, — Connaissance des temps, — Coup d'œil sur l'univers, — Année historique, — Étrennes mignonnes, — Agenda du voyageur, — Almanach dédié à la reine, etc. , etc.
Vers 1742 le grand calendrier a tout-à-fait pris le style Louis XV, par exemple l'Arbre de Cracovie, chez Humblot, Louis XV au temple de la Gloire, bataille de Rocoux , réjouissances des nations au sujet de la paix (1749). Par malheur, il se fait de plus en plus rare, et vers le miheu du siècle il disparaît tout à fait , faisant place aux petits almanachs. A peine en rencontre-t-on quelques-uns de loin en loin : rentrée du Parlement (1765), siège de Calais (1766), bref de Clément XIV supprimant les jésuites (1774), almanach aérostatique, chez Basset (1785), la Fédération (1791), almanach national et calendrier républicain de Debucourt, calendrier républicain de Quéverdo.
VALLÉE (Simon).
Un des bons élèves de Brevet le père, qu'il a dû aider plus d'une fois quand celui-ci se trouvait trop surchargé de travaux.
Il a gravé un certain nombre d'estampes d'après divers maîtres, Abraham prêt à sacrifier Isaac, d'après Ant. Coypel, dWers Sujets mythologiques à'a^vës Gazes, gravés avec Desplaces, etc.
Il demeurait rue Bordet proche la porte St-Marceau à renseigne de St-Chrisiophe.
1. LE GENDRE (Catherine-Marie), femme de Pecoil , en Flore, dans
un jardin , appuyée sur un jeune nègre ; d'après Rigaud , 1706 ; in-fol.
2. Savary (J.-F.), chanoine de Metz, d'après F. de Troy ; in-4.
3. Tkoy (J. de), peintre du roi, d'après F. de Troy ; in-fol.
4 . Vénus sur son char (portrait de M^Ue Loison ) , d'après F. de Troy.
VANGELISTI (Vingenzo).
Le début de ce graveur se trouve indiqué dans le Journal de Wille à la date du l^"" mars 1761 : « M"" de » Piller, secrétaire de M'' le C" de Staremberg, am- » bassadeur de L. M. I. amena chez nous l'après » dîner les deux élèves pensionnaires dont il étoit » convenu avec moi du prix de 1200 livres par an » pour chacun. Ils sont toscans de nation, étant de » Florence. L'un se nomme Gregori, fils d'un graveur » qui est mort , l'autre Vangelisti , fils d'un conseiller » de la chancellerie de Florence . Le premier a un » bon commencement , l'autre n'a fait que com- » mencer. »
Pendant un séjour de cinq ans à Paris, le jeune florentin apprit à manier avec facilité le burin. Toutefois ses portraits pour la France Illustre sont médiocres : Anne de Montmorency, Coligny, L'Hôpital, Maillehois, Duguay-Trouin , Berwick, Maurice de Saxe, Villars, Chevert, in-4.
Portrait de D'Argenville, d'après Rigaud.
Vangelisti a exécuté avec une intelligence remarquable des fac-similé de dessins, principalement du Guerchin, Saint Roch, SaintPierre, Saint Guillaume,
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r Enfant prodigue, Céphale et Procris, etc.. dessins provenant de la collection Crozat et appartenant à Mariette : « Six pièces, écrit Mariette, qu'a gravées à » Paris en 1767 un jeune artiste florentin, M'' Vincent » Vangelisti , d'après d'excellents dessins que j'ai eus » à la vente de M'' Crozat. Il en a imité le lavis et les a » aussi bien rendues qu'il est possible. Dans un voyage » qu'il a fait à Londres, il y a porté ses six planches » et elles y sont restées. »
Wille nous apprend le départ de Vangelisti en août 1766. Il écrivait à l'ambassadeur marquis de Botta pour lui recommander son élève :
« Après avoir soupe avec nous, M"" Vangelisti a pris » congé de toute notre maison les lai'mes aux yeux. » Il est parti le lendemain de grand matin. J'avois ■» envoyé mon domestique pour lui aider. W Vange- » listi, que le défunt empereur m'avoit envoyé en sa » qualité de grand duc de Toscane, est de Florence » d'une très honnête famille. Il a été mon élève plus » de 5 ans. Il étoit grand et bien fait de sa figure, vif > et prompt, concevant aisément, mais d'un cœur ex- » cellent. Son burin est ferme et aisé et il peut deve- » nir très habile s'il continue sévèrement, comme il » se le propose d'après mes exhortations . »
Vangelisti revint à Paris, et nous le trouvons depuis accompagnant Wille dans une de ses promenades. Il dut même s'y établir, car le Satyre indiscret , d'après C. Van Loo, planche gravée par Fessard et retouchée par notre graveur, est en vente chez Vangelisti rue de la Harpe et chez laV^ La Gardette, rue du Roule : et plus tard le Premier devoir des mères, d'après un tableau du Palais-Royal attribué alors à
Raphaël et restitué depuis à Andréa Solari, est à vendre à Paris chez la F"* Be La Gardette F"* Vangelisti. La marchande d'estampes n'avait pas porté bonheur au graveur en l'épousant ! Vangelisti se suicida dans un accès de folie , en 1798 , après avoir abîmé toutes ses planches.
Buste d'homme de profil, coifiTé à l'antique; in
Les VARIN.
Charles-Nicolas Varin , le jeune, né à Châlons en 1745, mort en 1805, étudia d'abord la gravure dans sa ville natale, où son père était probablement graveur, vint à Paris, s'essaya dans la gravure en manière de crayon , puis fut élève d'Augustin de Saint- Aubin qu'il aida dans divers travaux, par exemple dans certains culs -de -lampe des Piey^res gravées du duc d'Orléans , dans le grand fleuron de dédicace à la reine du Voyage à Naples de Saint-Non , d'après Fragonard, etc. Il n'était pas sans mérite. Voici les pièces qui portent sa signature :
Bacchante, la Jeune Mère de village. Pêcheuse , Etudes de têtes , d'après Boucher. Deux Études , d'après le sculpteur C halle.
La Marchande d'hannetons, les Plaisirs de l" enfance, le Colin-Maillard, les Modernes connaisseurs, le Chariot renversé, la Brouette par te^Te , d'après Schenau. — Le Petit Fermier, la Petite Fermière, d'après Le Prince.
Est-il endormi ? in-8 , dédié à M. de Taverney, C. VarHn inv. et sculp. C'est un essai du graveur dans le genre de l'estampe légère.
Le Concert agréable, d'après Lavreince, estampe assez recherchée, in-fol. en largeur.
La Danse de fours et la Danse du Peccata, dédiées à M. Rouillé fils, jolies pièces in-8 en largeur, où se reconnaît bien la manière d'un élève de Saint- Aubin.
Occupations champêtre (sic), et les Soins rustiques, johes pièces in-8, dédicace à M™^ Papillon d'Autroche.
12 petites Études de tètes, d'après le chevalier de La Touche. — Étude de femme, au crayon rouge. — Études diverses, id.
Estampes d'après Rubens , Téniers , Breenberg , Roos, pour la Galerie du Palais-Royal ; le Ménage am,bulant , d'après Wouvermans, etc.
Planches pour le Voyage à Naples, le Voyage en Syrie, etc.
Portraits de Rouillé d'Orfeuil, de Le Clerc de Juignè, archevêque de Paris (deux différents), de l'abbé Parchappe de Vinay, de l'archevêque Talleyrand.
La Grèce en servitude, grand fleuron d'après Moreau le jeune pour le titre du Voyage en Grèce de Choiseul-Gouffier ; fleurons pour le même ouvrage.
Vignettes de Cochin pour la Gerusalemme liherata in-4 ; de Marillier pour la Bible.
Cartouches pour la Carte du Dauphiné, pour la Carte de France (1791), et autres.
Brevet pour la Société d'agriculture de Châlons , C.-N. Varin , del. et soulp. 1804 , in-4.
Son frère aîné, Joseph Varin (1741-1800) , fut également graveur, mais il ne gravait guère que l'architecture. 11 s'était aussi essayé dans la gravure en manière de crayon {Étude signée /. V. sculp. de V Imprimerie du S" Varin à Chalon).
VARIN
Plusieurs pièces ont été gravées par les deux frères réunis ; par exemple :
Quatre grandes vues des fêtes données à Rheims en 1765, pour l'inauguration de la statue de Louis XV, gravées en 1771 ; l'une, Réjouissances près de la pyramide d'illumination de la porte de Mars, d'après Moreau le jeune ; les trois autres. Inauguration de la statue, Feu d'artifice et Illumination du cours Le Pelletier, d'après Blarenberghe. Ce sont les pièces capitales de l'œuvre des Varin : Joseph en a gravé les fonds, et Nicolas les personnages.
Façade de V Hôtel de ville de Châlons (1773).
Vue du jardin et des galeries du Palais-Royal, in-fol. en largeur, d'après le chevalier de Lespinasse ; Perspective du Palais de Justice (1782) ; Elévation du portail de Véglise St-Éloy à Dunkerque. par Varin frères, des Académies de Caen et de Châlons ; Vue de r église de Chaux ; Vue du palais et des prisons de Caen ; planches pour l'Architecture considérée sous le rapport de fart , des mœurs et de la législation , par Ledoux, le titre gravé par Nicolas Varin, les planches par Joseph ; Grande place projetée sur remplacement du Château-Trompette, à Bordeaux, d'après Louis ; Vue de l'entrée de la maison de M'"' de Thellusson; etc., etc.
Le petit-fils de Nicolas Varin , M. Adolphe Varin , graveur, nous communique l'adresse gravée des frères Varin ; un petit cartouche avec trois amours : Les S" Varin , graveurs en taille-douce, rue de la Harpe près la Place S' Michel, la Porte cochère visà-vis le Café Condé, à Paris.
VÉRITÉ (Jean-Baptiste).
Vérité , demeurant rue des Cordeliers , n" 19 , maison du 7narchand d'indiene , est l'auteur d'une assez nombreuse collection de portraits au pointillé , in-8, des personnages de la Révolution, portraits assez agréablement exécutés et ornés du quatrain obligatoire. On les trouve en noir ou en couleur : ces dernières épreuves sont plus rares et plus estimées.
Louis XVI, Marie- Antoinette, le Luc d'Orléans, la Princesse de Lamhalle, La Fayette. BaiUy, Rabaut St-Etienne, Thouret, Camus, Le Chapelier, Le Pelletier Saint- Far geau, Camhon, Couihon, Marat, Chalier, Barra et Viala, etc., etc.
Pièces diverses : la Journée du 20 juin 1792, la Séparation de Marie-Antoinette d'avec safa'inille, r Égalité, la Paix, la Vérité, Brutus, Minerve protectrice des arts, VAm.our conduit par la Fidélité, r Amour fixé par TAmité, d'après Bouillon, r Offrande à Priape , d'après Serangeli ; Pauvre Jacques , d'après Vangorp.
VERNET (Joseph;
Autant l'œuvre gravé d'après le célèbre peintre de marine par les plus habiles artistes de son temps est considérable , autant les pièces gravées par Joseph Vernet lui-même sont peu nombreuses. Voici tout ce que l'on connaît en fait d'estampes de sa main :
Une Plage, avec des rochers à droite, et une grosse tour carrée au bord de la mer, des pêcheurs étendant leurs filets ; Joseph Vernet fecit, in-4 en largeur.
Retour de pêche, petit in-fol. en largeur, Joseph Vernet fecit.
Trois petits paysages de même format in-12 , intitulés par Huber et Rost :
1" Paysage avec un bout de village et un petit pont qui traverse un ruisseau ;
2° Berger assis à côté de sa bergère, jouant de la musette ;
3° Vue d'un marché dans une ville.
Ces eaux-fortes, faiblement touchées, donnent l'illusion de dessins à la plume d'oie.
VIDAL (Géraud).
Certes le toulousain Vidal * n'a pas eu un de ces talents éclatants qui forcent l'attention , et son buste ne sera point placé au Gapitole de sa ville natale, dans la « salle des illustres », mais en somme, ce graveur un peu pesant tient une place assez considérable tant par les estampes qu'il a exécutées lui-même, d'après Lavreince, Fragonard et M"^"* Gérard, que par celles qu'il éditait sous son nom dans sa boutique de la rue des Noyers n" 29.
ESTAMPES
I. d'après lavrkingb
1. La Balançoire mystérieuse, — Les Nymphes scrupuleuses; 2 p. in-fol.
1 Voici son acte de naissance, qui nous est communiqué par M. Ferdinand Mazzoli, de Toulouse :
i< Geraud , fils à Vidal Charles tenant des pensionnaires et à Made- » leine Duga mariés rue Maubec, né le 6 septembre l'742, a été baptisé '1 le 8 septembre 1742. Parrain le sieur Geraud Mortreuil M* sculpteur, » Marraine Cécile Vidal de la paroisse St-Nicolas qui n'a su signer, le ■' père et le parrain ont signé avec nous, en foi de ce :
> Charles Vidal , père, — Mortreuil , parrain , — Dégage, curé, — » Vidal , — Lafforgue. »
Jupiter et Io, — Jupiter et Anthiope, — Vénus et
Adonis, — Salmacis et Hermaphrodite, — Les Baigneuses surprises, — Le Roi d'Ethiopie, — Renaud et Armide, d'après Monnet. — MemNON, d'après Moreau.
Ces estampes ne sont autre chose que des vignettes des Hélamorphoses d'Ovide et des Contes de Voltaire, aux sujets assez vifs, et que Vidal avait trouvé commode d'agrandir jusqu'au format in-fol. pour les transformer en estampes.
Bien que ces pièces aient atteint quelquefois des prix assez élevés dans les ventes, nous ne leur accorderons pas plus d'importance qu'ils n'en méritent.
Vidal avait été, avec Dambrun et les Deny, l'un des graveurs des figures des Contes de Voltaire, pour l'édition dite do Bouillon, 1718. C'est là qu'U prit le sujet
de l'estampe des Baigneuses surprises , qui n'est qu'une reproduction déguisée de la vignette de Candide qui représente deux femmes poursuivies par des singes. Il y a un état découvert de cette estampe , assez recherché de certains collectionneurs.
14. Prends ce biscuit , d'après Boilly, pièce à intention libre ; in-fol. —
Nous étions deux , nous voilà trois, d'après Boilly ; in-fol.
15. Le Jaloiix endormi, — l'Infidélité reconnue, 2 p. d'après E. Moitié,
gravées par Vidal et Dambrun.
La Surprise agréable, in-fol. d'après Moitte
19. Les Amours de Paris et d'Hélène , d'après David ; grande pièce
dédiée à Vien.
20. Les Cerises, — Les Prunes, 2 p. in-fol. ovale en couleur,
d'après Davesne. Chez Vidal.
21. Mel'e BeaumÉNIL, de l'Opéra, d'après Pujos, au lavis, in-4 orné,
avec ces vers :
Est-ce une Muse, est-ce une Grâce Qui tient ici la lyre d'Apollon ?
C'est toutes deux. Tibulle en instruit le Parnasse Et Beauménil leur a prêté ton nom.
Allégorie aux mânes de Rousseau
24. Hylas and the Nymphs , — Daphnis and Amaryllis , 2 p. grand
in-4 rond en couleur, d'après Benazech , 1787. Chez Vidal , rue de la Harpe.
D'autres estampes en couleur se vendaient chez Vidal : te Larcin toléré, t' Amour ett de tout âge, d'après Monnet, par RobUlac, etc.
VIEL (Pierre).
Viel, qu'on dit avoir été élève de Prévost, ce qui ne nous paraît pas certain, vu la régularité classique de son burin, a gravé :
Quelques pièces du Cabinet de Choiseul et du Cabinet de Lebrun ;
La Paix ramenant V Abondance, d'après Madame Lebrun, in-fol. en largeur ;
Diane au bain, d'après Mettay, in-fol.;
Le Jugement de Paris, d'après Rottenhamer ;
Un portrait de Garrick, in-8, d'après Reynolds ;
Un portrait de Gustave III, in-4.
Deux grandes estampes in-fol., publiées sous l'Empire avec le titre de la Déclaration et le Serment . sans signatures d'artistes, sont attribuées à Trinquesse pour la composition et à Viel pour la gravure (Cabinet des Estampes).
Viel est un des graveurs de la grande suite de figures du Racine de Didot.
Il a aussi travaillé au Voyage de Syrie , de Cassas.
VIEN (Joseph-Marie),
ni 6- -1809.
Le plus important ouvrage de Vien comme gravure est la représentation d'une mascarade donnée en 1748 par les pensionnaires de l'Académie de France à Rome; cette suite comprend 32 pièces in-4, d'une facture assez spirituelle, et qui se vendaient à Paris, chez Fessard, rue de la Harpe, vis-à-vis la rue Serpente.
D'abord un titre : Caravane du Sultan à la Mecque, mascarade turque donnée à Rome par Messieurs les Pensionnaires de V Académie de France et leurs amis en carnaval de Vannée 1 748 , dédiée à Messire Jean François de Troy, directeur de V Académie de France à Rome.
Une planche représentant des Trompettes , Pages , Esclaves et vases que Von portait pour présent à Mahomet ; 29 planches de Costumes, numérotées. La dernière planche, portant le numéro 30, représente le Char, tiré par quatre chevaux de front, sur lequel étaient les sultanes et les eunuques.
Le premier état de cette suite est avant l'adresse de Fessard sur le titre ; le second avec cette adresse ; le troisième avec l'adresse effacée.
Une très rare planche représente deux études de
VIEN
la série qui précède : le Grand Seigneur et la Sultane favorie (sic), J. Vien fecit.
C'est encore à Rome que, deux ans plus tard, Vien gravait une suite de cinq Bacchanales en forme de frise, représentant les travaux de la vendange, petit in-fol. en lai'geur ; /. M. Vien in et f. amio 1750 in Roma.
Dans la même année 1748, Vien gravait deux planches sur le sujet de Loth et ses filles. La première , petit in-fol. en largeur, porte le nom de J. F. de Troy comme peintre ; l'autre, de format in-4 , est signée Jos. Vien inven. et sculp.
Mélanie-Thêrèse Reboul , femme de Vien, née à Paris en 1728, reçue à l'Académie en 1757, a gravé des tableaux de fleurs et d'oiseaux, des coquilles, et une suite de 13 Vases, tant de son invention que de celle de son mari.
Dire au juste combien d'estampes politiques , de caricatures et de placards ont été publiés pendant la Révolution, cela n'est pas possible. Le nombre en est véritablement formidable et se chitire par milliers*. Mais comme l'a fait remarquer avec raison Renouvier, le malbeur de cette gravure politique , et principalement des caricatures, est de tomber facilement dans les mains des plus piètres dessinateurs et de ceux qui, dépensant tout leur esprit dans les légendes, n'en gardent plus pour les figures. Il n'y a donc pas lieu de nous étendre ici sur ce genre de pièces.
Par exception, Villeneuve, graveur au lavis et en couleur, demeurant rue Zacharie St-Séverin, maison du passage, N° 21 , doit nous arrêter un moment, pour le soin qu'il apporta à ses caiicatures ; ce sont les mieux exécutées de la Révolution , mais ce sont aussi les plus féroces ; le cynique Villeneuve fut un des seuls qui aient osé faire intervenir sans cesse dans la gravure la guillotine et les têtes coupées. Et pour-
1 La collection Laterrade , cédée au Cabinet des Estampes , comprend à elle seule près de vingt mille pièces sur la Révolution
tant ce n'était point chez lui conviction, car à la fin de la Terreur il décocha tout comme un autre son coup de pied aux triumvirs tombés. Il dut publier un grand nombre de pièces, voici la liste de celles qui nous sont connues :
1 . Le Berthon , premier président du Parlement de Bordeaux , gravé à
Bordeaux par de Villeneuve en 1788.
Est-ce bien de notre Villeneuve qu'il s'agit ici ?
2. Mirabeau, ovale in-8, fond rouge. — Mirabeau, Marat , Lepelletier
Saint-Fargeau , Kellermann , Custine , Dumouriez , petits médaillons in-18 au lavis. — Ghalier, assassiné judicièrement (.s/c) par les aristocrates , médaillon à fond rouge. — Marat , Chalier, Lepelletier, 3 p. in-4 , médaillons dans des pyramides , fond marbré.
Le Législateur de Biribi (Le Chapelier). — Épicier
DROGUISTE DU Ch\TEA.U (D'André, dans un pain de sucre) ; curieuses caricatures.
4 . La Contre-Révolution , dédiée au cul-de-sac des noirs ; pièce in-4
exécutée, par exception , à l'eau-forte
5. Le Temps passé , les plus utiles étaient foulés aux pieds. — Le
Temps présent. — Les Crimes des rois, cause première de toute révolution. — Le Grand Abus (femme du peuple portant une aristocrate et une religieuse). — Allusion aux informations des Journées des 5 et 6 octobre. — Le Fanatisme corrigée ou la discipline patriotique. — Prêtre patriote , prêtre aristocrate. — Les Français d'autrefois, les Français d'aujourd'hui. — Françaises devenues libres. — Homme de la cour (HOl), homme du peuple ( 1*789). — Retour de deux émigrants. — Mounier à cheval. — Seront-ils toujoui s d'accord? — Ah! l'bon décret. — Maudite révolution ; etc. Ces caricatures sont presque toutes exécutées avec un fond rouge.
I. PÉTION, portrait dans un cœur. Aux fédérés, Van IV de la
Liberté. Jérôme Pétion, maire de Paris, suspendu illégalement. . . Pied de nez du pouvoir exécutif. Son amour pour la liberté Ca placé dans nos cœurs. Elle (son écharpe) ne sera jamais souillée de sang. Il fut législateur incorruptible, il est maire sans peur et sans reproche. Pièce rare et curieuse, in-4 au lavis.
8 . Louis le Parjure (Louis XVI avec le corps d'un porc). — La Baronne de Korf '' Marie-Antoinette en panthère ) ; 2 petites pièces rondes au lavis.
8. Aux braves sans-culottes, journée du 10 août; in-fol. en largeur, au lavis.
10. Repiqpie et Gapet. Louis XVI jouant aux cartes avec un homme du peuple. J'ai écarté les cœurs, il a les piques, je suis capot.
II. La Trinité bourbonnaise. Louis XVI en roi de trèfle, de pique et
de cœur.
1 2. Louis XVI en pied , coiffé du bonnet rouge et tenant une bouteille. Louis X VI avait mis le bonnet rouge. . . ; in-4.
13. Le même, mais tourné vers la gauche. Aristocrates, soyez trar^
quilles sur la santé du traître Louis XVI.
LE TRAITRE LOUIS XVI. Voué au mépris et à l'exécration
de la nation françaises (sic) dans sa postérité la plus reculée. Cette suspension vaut bien la déchéance. Le 10 aoust 1792 était encore plus affreux que le 24 aoust 1572, et Louis X VI bien autrement monstre que Charles IX : celui-ci du moins canardait les protestants ; s'exposait à la représaille.... etc., etc. — LA PANTHÈRE AUTRICHIENNE. Marie-Antoinette, la Médicis du 18^ siècle. Cette affreuse Messaline, fruit dhm des plus licencieux concubinages.., son nez et ses joues soti (sic) bourgeonnes et pourprés par un sang corrompu qui sedistile entre sa chair et son cuir déjà plombés.
sa bouche fétide et infecte recèle une langue cruelle
etc.; 2 p. in-4 au lavis , représentant les portraits de Louis XVI et Marie-Antoinette dans des lanternes.
Pièces très rares et d'une haute curiosité. 400 fr. 1882.
15. Pièce rare et curieuse, représentant un bras qui passe à travers un
mur et montre la légende : LouiS LE TRAItre, LIS TA 8K^TE^CE ; dans le bas, une guillotine ; in-8.
16. Matière a heflexion pour les jongleurs couronnés. Qu'un sang impur abreuve nos sillons (la tête coupéf» de Louis XVI). — Aux mânes de nos frères sacrifiés PAR LE TRAÎTRE. Ecce Custine ; 2 p. in-4 formant pendants.
n. Ecce Veto (la tête coupée de Louis XVI), petite pièce in-8.
Le Père Duchesne, f ; médaillon à fond rouge, iu
22. La Liberté patronne des français. — Dévouement de Beaurepaire.
— Les six stations de la fête de la République; etc., etc.
23. L'Égalité triomphante ou le triumvirat puni : Le tyran Robes-
pierre, Vhypocrite Couihon et l'insolent Saint-Jus t. . . etc.
Villeneuve publie ensuite des portraits de généraux, Kléber, Jourdan, Bernadotte, etc., puis ceux des consuls, Bonaparte, Cambacérès et Le Brun. Il termine sa carrière tout autrement qu'il ne l'a commencée, et, comme le dit Renouvier, sa « rage » ahoutit en 1814 à des portraits de Louis XVIII , delà famiUe royale, et même à une image de Jésus-Christ, sauveur du monde!
A l'article de Villeneuve, Basan mentionne diverses petites estampes : FEntivement de Déjanire, l'Enlèvement d'Orythie, le Tambourin , le. Cimbale, etc. Est^e bien à notre graveur que ces pièces doivent être attribuées?
VILLEREY
Graveur dont le nom figure sur diverses vignettes illustrant des ouvrages parus dans les dernières années du XYIIP siècle : Télèmaque (1796). in-12, Adèle et Germeuil, de A. J. Rosny (1797) , Èlèonore de Rosalba, ou le Confessionnal des pénitents noirs . traduit d'Anne Radcliffe (1797), figures d'après Quéverdo, Gil Blas (1797), 12 fig. de Marillier. Voltaire de Renouard. Yillerey continue à graver les vignettes au commencement du XIX* siècle, avec les Ribault. les Boscq, les De Yilliers, etc. 11 grave aussi, en 1816, Innocence et Amour, de Prud'hon.
En 1846. M. Delestre. écrivain d'art, prononçant un discours sur la tombe du graveur Sixdeniers, dit qu'il était élève de Villerey, artiste peu connu ; ce simple mot blessa au vif le fils de Yillerev', qui protesta, en écrivant que le nom de son père avait eu assez de « retentissement > pour n'être pas oublié de sitôt et que si ce nom était un peu oublié, il ne devait pas être « flétri ». Il faut pardonner cette chaleur à l'amour filial. Yillerey n'est pas un mauvais graveur, mais il n'est pas de ceux dont le nom reste longtemps connu.
VINSAC (Claude-Dominique).
ViiLsac. dessinateur, paveur à la pointe et au poin tillé, né à Toulouse en 1749, travailla dans sa jeunesse chez Auguste, habile orfèvre du roi ; il grava des suites de vases et autres pièces d'orfèvrerie, compositions exécutées avec goût et précision.
Il se mit ensuite à graver dans le genre pointillé divers petits portraits.
Campe, célèbre médecin, d'après Pujo.>.
Frédéric-Henri-Louis de Prusse, dessiné et gravé par Vinsac, rue St-Méry, 73.
Delille de Salles , philosophe de la nature, d'après Pujos, 1786.
Mahly, daprès Pujos.
Cagliostro, d'après Pujos.
Target, d'après Pujos.
L'adresse de Vinsac est rue de Gesvres, maison du commissaire.
VISPRÉ (F.-X.).
Le peintre Vispré a pratiqué la gravure en manière noire , ce qui est très exceptionnel en France et mérite d'être noté. Mais il faut dire que loin de montrer dans l'emploi de ce procédé l'aisance dont font preuve les graveurs anglais, il s'est borné à exécuter péniblement quelques portraits sans mérite :
LouiH XV.
Madame Henriette de France.
Louis-Philippe, duc de Chartres.
Mademoiselle Coraline, actrice de la Comédie-Italienne.
Vispré a gravé aussi deux Paysages d'après Pillement.
Bacchus enfant , jolie pièce en manière noire , d'après C. Eisen.
Il passa en Angleterre en 1775, et y mourut. Il y a gravé un portrait de la Chevalière d'Eon, qui n'offre aucune garantie de ressemblance.
Vispré est, dit-on, l'auteur d'une petite brochure publiée à Paris en 1756 sous le titre : Méthode pour devenir peirUre en trois heures.
VIVARÈS (François).
Virarè^. né à Lodère eu 1712. commença, dit-on. par être tailleur, et c'est dans ses moments de loisir qu'il apprit à dessiner le paysage d'après nature ou daprès des estampes. Il passa de bonne heure en Angleterre, se forma comme graveur sous la direction de J.-B. Châtelain, et se dt une grande réputation dans le genre secondaire et ingrat du paysage. A les regarder de près, ses travaux laissent bien à délirer, néanmoins il faut reconuaîti-^ qu'il a su rendre pai'fois avec habileté les tableaux de Claude Lorrain.
Vivarès a gravé de grands Paysages d'après Claude Lorrain, G. F — '" '.. Zuccarelli. Pannini. etc.; des Vu'CS d^ r ,<^^. des Vu^es (f<' la Jamaï-
que, des cahiers de Vues de Jardins, des Vues de la Tànuse, etc.. etc. Son œuvre est . en somme , considérable, mais on y trouve peu de pièces qui soient . si l'on peut sexprimer ainsi, dans le sens des cxDllections d'estampes de l'École française.
U est mort à Londres en 17S2.
VOLPATO (Giovanni).
Né à Bassano vers 1738, Volpato, excellent graveur au burin, s'occupa d'abord d'ouvrages de broderie et s'appliqua sans maître à la gravure, en publiant ses premières pièces à Venise, sous son nom francisé de Jean Renard. Bartolozzi s'intéressa à lui et le perfectionna. Les travaux de ses débuts diffèrent sensiblement de ceux qu'il produisit plus tard :
Portraits des doges Foscarini et Pisani, d'après Bartolozzi.
Quatre Sujets de r Ancien Testament, d'après Amiconi.
Neuf Sujets de V Ancien Testament, d'après Maggiotto.
LOrso che balla, la Donna dalla latte, d'après le même.
Le Tombeau du Comte Algarotti, avec personnages au-dessous, d'après Bianconi (1769) , etc., etc..
Volpato passa ensuite à Rome où une société d'amateurs s'occupait de faire graver les chefs-d'œuvre de Raphaël. Le graveur, dont on reconnut l'habileté, fut chargé de ce travail. Les immortelles fresques du Vatican ont été remarquablement interprétées
VOLPATO. 629
par lui : « C'est , sans contredit , s'écrie Huber, ce » que la gravure moderne a produit de plus grand » et de plus intéressant. » Rappelons leurs titres : r École d'Athènes , la Dispute du Saint-Saa^ement , Héliodore chassé du Temple, Attila arrêté par Saint Pierre et Saint Paul , le Parnasse , V Incendie du Bourg, le Miracle de Bolsène, cotte dernière presque entièrement de la main de Raphaël Morghen, le digne élève et le gendre de Volpato.
Volpato grava encore, d'après Raphaël , la belle planche de l'Ensevelissement du Christ, de la galerie Borghèse , les Noces d'Alexandre et de Roxane (même galerie), et les Quatre Syhilles de l'église Santa-Maria délia Pace ; d'après Michel-Ange , les Prophètes Zacharie, Daniel et Joël, les Syhilles Erithrée, de Cumes et de Delphes.
Sainte-Famille d'après Fra Bartolomeo. — Les Noces de Cana, d'après le Tintoret (1772). — Jésus et la Madeleine, d'après P. Véronèse(1772). — La Modestie et la Vanité, d'après Léonard de Vinci. — Le Sauveur sur le Mont des Oliviers, d'après le Gorrège. — Les Joueurs, d'après Michel-Ange de Caravage. — Persée délivrant Andromède , d'après Polydore de Caravage. — L Aurore du Guerchin. — Le Jour et la Nuit, du même. — La Vénus de la galerie Colonna, d'après Véronèse. — Paysage d'après C. Lorrain.
Principes de dessin , d'après les statues antiques, 36 pi. — Reproductions de la galerie Farnèse, d'après C arrache, 6 pi.
Vues de Rome, enluminées à l'aquarelle, en société avec Ducros, peintre suisse, 21 pièces. — Vues de Tivoli, 8 p. — Autres vues, 14 p., etc.
Les voyez
NiGOLAS-JosEPH VoYEZ l'aînê, né en 1742, et son frère Nicolas Voyez le jeune , né en 1774 , sont abbevillois, et comme tels, élèves de Beaiivarlet. Bien que leur œuvre ait une certaine importance, on ne possède sur eux aucun détail biographique. Voici leurs principales pièces :
La Toilette, — La Visite in.\ttenuue, d après Freude
berg [Monument du Costume).
4 . La Servante congédiée, le Ramoneur, la Jeune Bergère, Premières
leçons de l'Amour, d'après Greuze. — Bacchus et Ariane, d'après Lagrenée. — Angélique et Médor, d'après Blanchard. — Le Philosophe charitable, d'après Caresme. — La Dame de Charité, d'après Eisen. — Le Bouton de rose , la Curieuse, d'après Wille fils; etc.
5 Vignettes pour r Indigent , drame de Mercier • pour les Bains de Diane ; Blanche de Castilte nourrissant saint Louis , d'après Marillier.
VOYEZ
6. Portraits de Louis XVI et Marie-Antoinette , Madame Adélaïde de France , Buisson de Beauteville , Jolj de Fleury, cardinal de Polignac , Fabert , de Jarente de La Bruyère (eau-forte par Moreau) , Montaigne , Montesquieu , etc.
T. Têtes d'expression d'après Le Brun : le Désir, l'Élonnement , les Regrets, etc., dont Voyez a fait depuis des figures républicaines.
Beaucoup de pièces sont signées simplement Voyez. Nous les croyons de Voyez l'aîné: Josué arrête le soleil , d'après Parrocel ; Essay de bain, d'après Pater; Carême prenant , la Jeune Bergère, d'après Schenau ; Mort de Clorinde, d'après la Rosalba ; le Vieillard surveillant , d'après Raoux. Vignettes pour les Contes moraux de MarmoLtel ,pour les Poésies diverses du chevalier de H... 1768.
LE FRUIT DE L'AMOUR SECRET, d'après Baudouin ; in-fol
Avant toute lettre et avant les armes, 320 fr. 1881.
La gouache originale fut exposée en 1761, sous le titre: le Sentiment de l'amour et de la nature cédant pour un temps à la nécessité. Diderot ne manqua pas cette occasion de morigéner : Composition froide, peint de vérité, exécution faible ; les figures ont de la proportion et du mouvement, d'accord ; l'accouchée est bien ajustée; trop bien, etc., etc. — Bachaumont, lui, écrivait : « Toutes » les femmes veulent voir ce tableau , les filles surtout ne se lassent de le re-
• garder. Plus d'une jeune personne peut se dire en le voyant : .\utant m'en
• pend à l'oreille. Monsieur Baudouin met beaucoup d'esprit dans ses sujets et » même de sentiment. C'est le Greuze de la miniature. »
9. Madame de**"' en Flore, d'après Nattier; in-fol. en largeur.
La Fille grondée, d'après Greuze. — La Marchande de
carpes , la Marchande de plaisirs , d'après Krauss. — La Lavandière , d'après L. de BouUongne. — L'Amant regretté , d'après Davesne. — L'Instant favorable , le Gage de la fidélité , d'après Freudeberg. — La Coquette Sophie, d'après Davesne. — Le Petit Favori, etc.
Estampes pour la fie de saint Grégoire, d'après Van Loo ; pour la Galerie de Florence, etc. Nombreux portraits de Constituants pour la collection de Déjabin, et autres portraits qui , tous ensemble , ne valent certainement pas l'honneur d'être cités.
VOYSARD (Étienne-Claude
Voysard , né à Paris en 1746, élève de Baron , est le graveur de l'œuvre de Ranson : Œuvres contenant un recueil de trophées, attributs, cartouches, vases, fleurs, ornemens et plusieurs dessins agréables pour broder des fauteuils composés et dessinés par Ranson , et gravés par Berthault et Voysard, 1778. Vingt cahiers de 6 pièces et un titre.
En dehors de ce recueil, Voysard, graveur ordinaire du comte d'Artois , a laissé : une bonne copie du Combat de la Hougue, d'après l'estampe de Woollett; r Allaitement maternel encouragé ; le Bon intéressé, la Morale inutile, 2 p. d'après Borel : la Sultane fidèle, d'après Le Brun ; V Innocence inspire la tendresse , d'après Fragonard ; le Maréchal des logis , d'après Borel , rappelant le trait de courage de Louis Gillet , célébré par Gaucher et par Wille , et un portrait historié du même Louis Gillet ; chez Voysard , rue de la Harpe, N" 18. Quelques vignettes.
Mirabeau, d'après Borel (1795); Sonnini, Palissot, Boileau (1798), in-4, portraits pour des livres.
La Promenade du Boulevard italien ou le petit Coblentz, d'après Desrais (1797), in-4; Costumes, eic.
WATELET (Claude-Henri).
Receveur général des finances, membre de l'Académie française , honoraire-amateur de l'Académie royale de peinture , auteur d'un Art de peindre et d'un Essai sur les Jardins, et plus tard d'un Dictionnaire des Beaux-Arts, graveur à ses moments perdus , amant d'une femme artiste , Claude-Henri Watelet occupe une place importante dans l'histoire de l'art et de la société pendant la seconde moitié du XVIIP siècle.
Né à Paris, le 28 août 1718 , il était fils d'un receveur général des finances pour la généralité d'Orléans et de Marguerite de Beaufort, fille d'un fermier général. Il commença de bonne heure à dessiner et à peindre, et fit avec un ami de son père, le médecin Leroi de Saint-Agnan , un voyage en Allemagne et en Italie. Il séjourna à Vienne et plus encore à Rome, où il devint comme l'un des pensionnaires de l'Académie de France. Tous les matins il y venait dessiner d'après le modèle vivant, et c'est là qu'il se ha avec le peintre Pierre, dont il devait rester l'ami.
Watelet rapporta de ce premier voyage une grande connaissance de la peinture et de ses procédés , qui m. 41
lui fut fort utile plus tard quand il écrivit son poëme. Parti amateur, a dit Lemierre, il revint artiste. Il n'avait que vingt-deux ans quand il hérita de la charge de son père, mais tout en menant la vie fastueuse d'un financier et en recherchant les plaisirs du monde dans les salons de Madame de Tencin, de Madame GeofiFrin , de Madame de Pompadour, il s'occupait assidûment de musique, de peinture et surtout de gravure. Ses relations avec le comte de Caylus, avec Pierre, étaient bien faites pour l'encourager dans cette voie. C'est alors qu'il grava ces suites de Vases {Raccolta di vasi intagliate dal suo amico Watelet) d'après les dessins de Pierre, qui témoignent de beaucoup de goût et d'habileté (1749) ; une autre suite de Vases, dédiée à la Signora illustrissima Duronceray nel arte deVintagliatura dilettante virtuosissima ^ fut exécutée avec beaucoup d'agrément, d'après les dessins de Pierre et Vien, en 1752, et
1 Parmi les très nombreux graveurs-amateurs du XVIIP siècle Marguerite-Louise-Amélie Delorme du Ronceray s'est fait une certaine notoriété. Elle a gravé quelques pièces d'après Bouchardon, et une tête de Saint Paul plus grande que nature, d'après Pierre, au crayon rouge. Nous n'irons pas toutefois jusqu'à la déclarer î;«'f/MOs/ssema, ce qui serait hors de toute proportion avec le mérite de ses travaux.
Nous n'avons pas refusé , à l'occasion , de nous arrêter aux œuvres des graveurs-amateurs de quelque talent ; mais il y a tout un petit monde d'amateurs dont les productions méritent à peine un regard en passant ; à plus forte raison serait-il superflu de les décrire : imaginez un millier ou deux de griffonnis , de petites études de têtes ou de paysages, un petit arbre par ci , une petite maison par là, toujours la même chose ; cela , en vérité, n'a aucun intérêt.
Bornons-nous donc à donner ici rapidement une liste des graveursamateurs auxquels nous n'avons pas consacré de notices spéciales :
Le comte d'Affry (ni3-l'793) : un paysage.
Le comte d'Agénois : paysage daté de 1130, etr .
une troisième suite de Vases en 1753, dédiée à Madame Geoffrin. Watelet faisait à ).a même époque (1752), sur le dessin de Gochin, le portrait de sonjeune ami Abel Poisson de Vandières. Celui-ci, pour le remercier, apostillait sa demande d'admission à l'Académie pour remplir une place vacante d'associé libre, et Watelet était reçu. C'est alors, apparemment, qu'il dut rencontrer Marguerite Le Comte, femme d'un procureur, à laquelle l'unit bien vite une conformité de goûts et de caractère. Dès 1754, nous trouvons une Suite de dessins peints et gravés par Watelet du cabinet de Madame Le C. . Pour goûter son bonheur loin des inditierents et des importuns, il acquit aux environs de Paris, à Argenteuil, une jolie propriété baignée par la Seine et ombragée de beaux ai'brcs. C'est au Moulin-Joli qu'il vint cacher ses amours ; entouré de quelques amis, J.-B. Pierre ou Louis Lempereur, il faisait des vers, devisait d'art , dessinait ou gravait.
Seroux d'Agincourt : diverses pièces.
Le comte AlgaroUi : griffonnages, études de têtes.
L.-R. de Voyer d'Argenson : vue du château des Bergeries, l'709.
Dezallier d'Argenville (1680-n66) : paysages à l'eau-forte, études à la sanguine.
D'Assonville, conseiller à Rouen.
Astruc de Vissée : très petits paysages ; les Joueurs de cartes, d'après Téniers (vers 1760).
Bachaumont, mort en 17*71 : portraits.
Eacqneville (cité par Le Blanc) : ornements.
Charlotte de Barckhaus de Veltheim : diverses pièces, n"74.
Le marquis de Bausset, graveur à l'aquatinta, vers HôO.
Bassinet Daugard, d'Avignon, 1701.
Beaufort : les Trois Grâces.
Beaumont , officier aux gardes-françaises.
Jean-Achille Bellanger, substitut du procureur du roi : 16 morceaux, ithalie, dédié à M"** de Pompadour; l'Adoration des bergers, l'Adora-
De là l'origine des eaux-fortes où se trouvent ces deux noms accolés : C. H. Watelet, J. B. Pierre una eademque die sculpsere in villa moletrinœ , gallice Moulin joli. Non pas que ces petites estampes soient
tion des mages, Jésus au milieu des docteurs, le Denier de César, Saint Paul prêchant, les Sacrements, etc. Ex-libris Th. Gueulette (1746-84); œuvre intéressant.
La marquise de Bellny ; deux pièces signées A. B., IITI.
Jacques-François Bernard , l'auteur de VAlmanach de la Fortune ou Agenda de la rue Quincampoix , 1720.
Berthault , amateur d'Orléans, cité par Basan.
Mademoiselle Berthelin : Sybille assise ; Deux Amours, 1787.
Bertinazzi dit Carlin, acteur célèbre : une petite pièce.
Madame Beschey-Pelletier, 1750 (Le Blanc).
Mademoiselle de Bessée, depuis baronne d'Erlach : les Batteurs de blé, la Chaumière sur le bord de l'eau. Paysages d'après Le Prince, 1756, etc.
Mademoiselle de la Bichardière, morte en 1786 : Vues de Caudebec, etc.
Bignon fils.
Mademoiselle F. de Billy : pièces diverses d'après Boucher ; Sacrifice à la Santé pour le rétablissement du Dauphin, etc.
Binanville, conseiller au Parlement.
André-Gaspard Parfait , comte de Bizemont-Prunelé , dessinateur et graveur à l'eau-forte, au lavis et sur bois : né au château de Tignonville près d'Étampes, le 31 mars 1752, mort à Paris vers 1820. Il était élève de Gaucher, qui a gravé son ex-libris, et a laissé un œuvre comprenant plus de cent vingt pièces, de 1781 à 1816. Une pièce porte le nom de Cécile de Bizemont , 180;
Le chevalier de Blacas : une sanguine.
Biondel d'Azaincourt : pièces diverses d'après Boucher, sanguines, etc. nn Timbalier et un Tambour, d'après La Rue, 1*59, une Bacchanole, d'après le même, au lavis.
Bocquet, bijoutier-graveur (Le Blanc).
C. de Bon : paysages
Le chevalier de Bompare : ane pièce datée de Rouen , 1732.
Le marquis de Bonnac.
J.-A.-S. Bouchier, né en Provence : plusieurs petites têtes d'après Rubens, etc., 1786 (Basan).
Louis de Bourdeille , né en 1738; vue de Tivoli d'après Vien
des œuvres de grande valeur artistique, mais on ne peut leur refuser un certain intérêt, dû à l'intimité même de l'existence du graveur-amateur dans laquelle elles nous font entrer.
paysages , têtes , etc. — Basan cite aussi Ange de Bourdeille , né en n41.
Le duc de Bourgogne, père de Louis XV(?).
J.-L. comte de Breteuil : gravait de 1730 à 1750, d'après Rembrandt, Berghem , etc.
Madame Brossard de Beaulieu , née à La Rochelle, élève de Greuze ; gravait à l'aquatinta.
Buisson, 1764 : portrait de Boyelleau , etc. Le portrait de Buisson a été gravé par Denon , 1764.
Le marquis de Caumont , d'Avignon : il signait C. D. C S.
Chantelou.
Le duc de Charost.
Victoire Châtelain.
Le duc de Chartres, depuis Philippe-Égalité, né en 1747 ; a grave en 1761 une Paysaime de Sl-Cloud et un Manœuvre de St-Cloud, 2 petites pièces d'après Carmontelle.
Le duc de Chaulnes.
Jean-Alexandre Chevalier, ingénieur, vers 1770, Portrait de Robert Picaull ; paysages.
Le duc de Chevreuse (1717-1767) : buste de femme d'après Boucher, 1753; paysages, etc.
Le comte de Clermont.
Le marquis G. -A. de Coigny : Vues du château de Vincennes .
Mademoiselle de Soubise , princesse de Condé : Enfant jouant avec un chien , d'après Soldini , 1754.
Le Chevalier de Croismares : il signait L. P. D. C.
Jeanne et Ursule de la Croix : pierres antiques.
Le chevalier de Curel , dit Zapouraph , graveur sur bois.
R.-B. de Dalberg (1759).
Damontot.
Desfriches, d'Orléans : paysages.
Dhément de Saint-Félix ; animaux gravés au lavis, 1782.
Dorvilliers, financier : une Femme lisant et une Femme dessinant, jolies pièces d'après de Favanne, avec des vers.
Mademoiselle Doublet : silhouettes.
Les portraits indiquent presque toujours les relations amicales, l':^s préférences sympathiques de ceux qui les retracent , et Watelet avait une certaine facilité dans le rendu de ces profils en médaillons que
Madame Du Hallay (vers 1743).
Madame Du Pile.
Dupia de Chenoaceaux : a gravé à l'eau-forte, en 1*739, trois vues de son château.
Mademoiselle d'Étours.
Le comte d'Eu, 1717.
Le Hardy de Famars, 1770 : la Vraie Galté, d'après Watteau.
G.-W. de Fontanieu , maître des requêtes : culs-de-lampe , vases , animaux , etc.
Le chevalier de Forbin, né en 1720 : graveur à l'eau-forte.
Foulquier, conseiller au Parlement d'Aix , né en 1731 : recueil de modes d'après Loutherbourg , caricatures, etc.
Gabriel : statuettes d'après Gravelot.
Le baron de Gaillard de Longjumeau, d'Aix : plusieurs planches d'antiquités d'Aix. Balechou a gravé son portrait.
Glomy, diverses pièces (Cat. Paignon-Dijonval).
Madame de Garville, 1761.
Mademoiselle Gillsenans.
Grasset de Saint-Sauveur, consul au Caire : costumes.
Gravelle, conseiller nu Parlement : pierres gravées antiques, nymphes d'après Boucher, etc.
Lady Greville : grands paysages, 1759-60.
A. Théry, chevalier de Gricourt : une Fuite en Egypte, la Pyramide de Cysoing , l'Abbé de Gricourt , Armes de Théry de Gricourt , etc.
Mademoiselle de Guignes.
Le marquis d'Harcourt.
Anne Hardancourt-Brillon : croquis , 1768 ; l'un d'eux est dédié à Maman.
James Hazard, 1748-1787.
P. -M. Hennin, 1728-1807. Paysages. Le Blanc indique un autre amateur, du nom de N. Hénin.
Hofimann , bailli de Benfeld en Alsace , - auteur d'un procédé de ■' gravure très-ingénieux en ce qu'il rend par attraction tous les objets ■' qui lui sont présentés, soit dessins soit écritures ou piction propre à > chaque main. >
dessinait si habilement le chevalier Cochin. C'est même ce que Watelet a fait de relativement meilleur. Nous venons devoir qu'il grava l'aimable figure du marquis de Marigny, qui n'était alors que M. de Vandières ;
Hourcastrémé, avocat. Fig. pour les Aventures de messire Anselme. n92.
Simon Hurtrelle, notaire à Paris : son portrait par lui-même , in-12. et celui de son père.
De La Hante, 1782.
De Lalaune.
Le comte de Langeac.
L'abbé de Langlade, grand-vicaire d'Alby : petit cahier de paysages dédié au comte de Vence, 1748.
De La Serrie , né en 1770 , graveur au pointillé , 1797 : il y a de lui un portrait avec ornements par son ami Quéverdo.
La Tour d'Aiguës.
Le chevalier de La Vieuville : œuvre dédié à la comtesse de P***, 1778, paysages, pièces dans le genre de Callot.
Auguste Lecomte, 1758.
Le chevalier de Limeux , élève de l'École-Militaire, 1773: croquis dans le genre de Rembrandt.
Louis XVI (?) : un petit cartouche avec branche de lys, un coq, etc. , pour servir à la carte de la forêt de Fontainebleau. ( Cabinet des Estampes.)
Louison (?) : croquis, genre de Saint-Aubin.
La comtesse de Lubersac : oiseaux , d'après MeU^ Basseporte.
Lusigny : plusieurs paysages, 1760.
La duchesse de Luynes, 1769.
De Mahé, 1716.
J. de Mahieu : paysages.
De Mareuil.
Le comte de Marsan (Cat. Paignon-Dijonval) .
Mauroy, 1768.
Le comte de Meleun , 1715 : divers petits sujets d'après Berghem , Callot , etc.
Messager, 1761.
De Mongeroux : paysages d'après Casanova.
De Montenault , d'Aix , metteur en œuvre de la grande édition des Fables de La Fontaine avec figures d'Oudry : deux réductions de la
voici l'ami Pierre aux traits réguliers , le Comte de Vence , à l'air fin , fameux amateur de tableaux , (1754) ; le Duc de La Vallière, célèbre bibliophile , aux traits empâtés ; D'Alembert, à la physionomie spiri-
Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf et le Savetier et le Financier, etc.
Le marquis de Montmirail : paysages, 1*733.
De Montullé, secrétaire des commandements de la reine, 1739, honoraire de l'Académie, mort en 1787 : pièces à l'eau-forte.
L'abbé de Montville, conseiller au Parlement de Bordeaux.
Mademoiselle Moyreau , 1761.
De Niert , gouverneur du Louvre : Fête en Vhonneur de Bacchus, le Renard et les Raisins, le Meunier son Fils et l'Ane, jolies pièces.
Le chevalier de Pommard : paysages et fleurs d'après Oudry, 1764; la Marchande de châtaignes, petite eau-forte d'après Fragonard.
J -B. Préaudeau de Chemilly : Mort de Du Guesclin, 1765.
Le baron de la Grave de Pujol de Mortry : deux pièces de soldats et femmes, d'après L. Watteau , dédiées à M™^ Pujol de Mortry, à la sanguine, chez Martinet rue du Plâtre la F* porte cochère entrant par la rue St-Jacques à droite.
G. Roussel , fils d'un fermier-général : paysages d'après St-Quentin , etc.; carte pour la revue des gardes-suisses, avec médaillon de Louis XV.
P. de Saint-Maurice, officier aux gardes-françaises : gravait au burin, ce qui est rare chez les amateurs.
Saint-Moris, conseiller au Parlement : gravait au lavis des tableaux de sa collection.
Thiéry de Sainte-Colombe, 1762.
La princesse de Condé de Rohan-Soubise.
Tavernier, né en 1742 : eaux-fortes d'après Robert et Fragonard.
Teissier, 1766.
A. -T. Thévenard : têtes dans le goût de Le Belle, 1776.
Le baron de Thiers : œuvre assez important , composé de petits sujets d'après Boucher.
Le comte de Tressan : quelques paysages.
Le chevalier de Valory : œuvre assez important, suite de petits Paysages k V eau {orte, 12 p. ; divers petits sujets d'après Boucher; étude de femme, d'après Watteau, etc.
Le chevalier de Villeneuve.
De Villers (Cat. Paignon-Dijonval) .
tuelle; puis Fancien précepteur de Watelet, l'indulgent Abhè Coppetle , et l'intendant de Limoges Turgot , et le Chevalier de Breteuil , et le Marquis de Voyer d'Argenson , un autre ami , grand collectionneur de tableaux , et Lady Hervey ; voici encore Watelet par lui-même, qui devait être ressemblant, enfin Marguerite Le Comte , gravé avec tout le soin que l'amour pouvait inspirer, moins joli, toutefois, que ce portrait qui a été gravé par Louis Lempereur sur un gracieux profil dessiné un jour d'inspiration par le sensible académicien.
Académicien, il ne l'était pas encore, ou du moins il était de l'Académie de peinture et non de l'Académie française , mais à force d'aligner des vers il avait produit un poëme , VArt de peindre (1760) , où , se piquant de quelque compétence, il a cherché à définir les arts dans la langue des dieux et à poser les règles de la beauté, ce qui est une bien difficile besogne.
Ce poëme , qu'il avait orné, grâce à l'imagination de Pierre et à sa propre pointe , de fines vignettes , lui valut son fauteuil à l'Académie. Il l'obtint, en concurrence avec La Gondamine , mais ne trouva pas grâce devant tout le monde. Diderot, notamment, se montra indulgent pour le graveur, mais dur pour le poète :
« Si le poëme m'appai'tenait, a-t-il écrit, je couperais » toutes les vignettes, je les mettrais sous des glaces » et je jetterais le reste au feu. » Et Diderot n'avait pas précisément tort ; il aurait même pu très bien se dispenser de faire l'éloge des vignettes.
S'il avait des amis, d'ailleurs, et en grand nombre ,
le nouvel académicien ne manquait pas de censeurs . Collé inscrivait justement ceci, à cette époque, dans son Journal :
« M. Watelet, receveur général des finances, est » un amateur des arts, mais qui, dans aucun n'a » montré ni un génie ni même un talent décidé. Il » sait peindre, il sait graver, il a fait des vers, mais » tout cela dans un degré si médiocre que le moindre » des artistes est infiniment au-dessus de lui. Les » vers de sa façon sur lesquels seuls je pourrois » peut-être risquer mon jugement , n'ayant nulle » notion des autres objets, sont des vers d'un homme » d'esprit qui n'est point poète et qui compose avec » une difficulté horrible, malgré Minerve. L'on ne » trouve dans son poëme de la peinture, ni chaleur, » ni idées vives et neuves , point d'images, en un mot » nulle poésie. C'est au reste un très galant homme, » très aimable, d'une douceur de mœurs singulière , » adoré de tous ceux qui le connoissent et qui vivent » avec lui, et estimé de ceux qui n'ont pas ce bon- » heur, mais ce ne sont pas là des titres pour être de » l'Académie. »
Mais voilà le poète-graveur académicien, en dépit des justes réflexions de Collé ; son importance dans le monde des lettres et des arts en augmenta ; ce qui le prouve bien, c'est le bruit que l'on mena autour du voyage d'agrément en Italie qu'il fit faire en 1763-64 à Marguerite Le Comte. Watelet avait emmené son ancien précepteur , l'abbé Coppette ; Savalette de Buchelay et le jeune paysagiste-graveur Weirotter étaient aussi du voyage. Partout ils furent accueillis avec distinction : à Turin , par le roi de Sardaigne , à
Rome par le pape ; l'ambassadeur de France se mit à leur disposition ainsi que Natoire, directeur de l'Académie, et les jeunes élèves, enthousiasmés, voulurent perpétuer le souvenir de ce séjour par un livre où chacun d'eux donna quelque chose de son talent, Nella Venuia, etc. Nous eu avons déjà parlé plusieurs fois.
Mais il n'y a pas de beau tableau sans ombre. Un chagrin devait attrister cet artistique voyage. Peu après son arrivée à Rome, Savalette de Buchelay tombait gravement malade et empêchait le départ pour Naples de ses compagnons de voyage , qui demeurèrent pour le soigner.
Watelet écrivait alors, à Paris, à quelque régisseur (ou à M. Le Comte, peut-être) :
« Ce mardi, 6 janvier 1764. — Voici un paquet très » intéressant. Il contient, comme vous le verres une >' lettre pour M. Hébert, qui étoit jadis trésorier des » menus, qui vient d'épouser M*"^ Guai, et qui est » aussi intime de M. deBuchelai et de M. de Magnon- » ville. Il s'agit d'annoncer à ce dernier que M. de » Buchelai a la petite vérole... Vous irés donc avec » le plus de diligence possible, aussitôt que vous » recevrés ce paquet, trouver M. Hébert, vous lui » parlerés à lui seul , de manière que sa femme ne » puisse pas sçavoir ce qui vous amène. Si , par » hasard , il n'étoit pas chez lui , faites en sorte » de le trouver où il sera et le plus tôt possible, » parce qu'il est important que Magnonville soit pré- » venu avant qu'il entende parler de cela. Si, par » hasard encore , M. Hébert était absent , vous irés » remettre le tout à Boutin à qui j'écris aussi , et
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» enfin , si l'un et l'autre n'étaient pas à Paris, vous »• remettriés les lettres et fériés part de celle-ci, à » M. de Billy, pour qu'il se charge du soin de préve- » nir Magnonville. Ce contretemps nous dérange » beaucoup. Nous partions pour Naples , dimanche » passé , et c'est le jeudi et le vendredi d'avant , » qu'heureusement la maladie a commencé à se » faire sentir. Nous sommes encore bien heureux » qu'elle n'ait pas tardé assés pour se déclarer » pendant la route ; enfin tout jusqu'à présent va » très bien , peut-être en sera-t-il quitte à meilleur » marché qu'à Paris. La saison est douce et favo- » rable. La nature fait tout ce qu'elle doit faire. » On traite le malade avec sagesse. Il ne manque de » rien. Il a des domestiques très attentifs, un bon » médecin. Je surveille à tout et ne le quitte pas de » vue. Voilà l'état où il est et le motif des espérances. s> Le reste est dans les mains de la Providence —
•» J'ai reçu par le courier de Parme votre lettre du » 25 décembre, et ma réponse aux articles dont vous » me parlés sur l'objet des travaux du moulin vous » est déjà parvenue et est conforme à ce que vous » pensés. Faites en sorte seulement que le corps du » logis et nos apparlemens soient absolument termi- » nés ; le reste se fera dans un autre moment ; mais » je souhaite bien pouvoir y arriver et y rester le » plus que je pourrai pour être à l'abri des discours » et entendre moins de bavardages inutiles sur les » affaires pubhques sur lesquelles je me doute bien, » comme vous le mandés, qu'on est dans des inquié- » tudes fort vives... Nous nous portons au reste à » merveille. M"*® Le Comte est toujours comblée de poli-
» tesses, de prévenances et d'attentions sur tout et en » toute occasion. Elle auroit été logée sur la route de » Naples dans tous les palais qui sont sur ce chemin et » reçue dans cette ville par ce qu'il y a de plus grand. Il » y a ici un cardinal Albane qui l'a prise dans la plus » singulière amitié ainsi que la princesse Borghèse, et * en général nous sommes de plus en plus comblés de » distractions et de tous les agréraens possibles. On » m'a associé à l'Académie de peinture de l'école de » St-Luc et à celle de Florence d'où on m'a envoyé » les lettres depuis que je suis ici. Je sçaique l'on a la » même intention dans les plus célèbres académies de » l'Italie, mais tout cela n'empêche pas qu'en ce moment » je ne sois inquiet et fâché de l'espèce de contretems » qui nous arrête. Vous sçaurés parle premier cour- » rier la suite de la maladie. En attendant soyés bien » persuadés de tous mes sentimens et d'un attache- » ment sincère. »
Savalette de Buchelay mourut. Watelet lui fit élever dans l'église de la Trinita del Monte un monument dont Hubert Robert fit une jolie eau-forte. La fin du voyage fut attristée par cet événement. Watelet comme Marguerite Le Comte avaient hâte de revenir dans leur nid capitonné des bords de la Seine. Watelet n'avaitil pas promis, d'ailleurs , à Voltaire le frontispice des Œuvres de Corneille (1764) éditées au profit de la petite-nièce du grand homme ? N'avait-il pas les séances de l'Académie , les entretiens de ses amis Condillac , Turgot, Thomas, d'Alembert, le duc de Nivernais, Condorcet , Saint-Non , Saint-Lambert, pour lequel il gravait une vignette des Saisons, Vicq d'Azyr, qui plus tard a écrit son lOge, Delille enfin ? Celui-ci a célébré
en vers les beautés du parc du Moulin-Joli , ce simple asile où
Pure comme tes mœurs, libre comme tes jours En canaux ombragés la Seine se partage Et visite en secret ta retraite d'un sage.
M'^e Vigée-Lebrun s'est également enthousiasmée pour la Maison de Marguerite Le Comte, meunière du Moulin-Joli , si bien gravée par Watelet , qui a donné pour légende à ce paysage ces vers d'Horace :
Cur valle permulem Sabina Divitias operosiores ?
Dans ses Mémoires , elle s'écrie que c'est un de ces beaux lieux que l'on n'oublie jamais et , en décrivant ces ombrages , ces eaux , ces ponts garnis de fleurs , ces points de vue charmants et auxquels elle n'avait rien vu de comparable, elle ajoute :
« Cet élysée appartenait à un homme de ma con- » naissance , M. Watelet , grand amateur des arts , » homme distingué, d'un caractère doux et liant, qui » s'était fait beaucoup d'amis. Dans son île enchantée » je le trouvais en harmonie avec tout ce qui l'entou- » rait; il y recevait avec grâce et simplicité une so- » ciété peu nombreuse mais parfaitement bien choisie. » Une amie à laquelle il était attaché depuis trente » ans était établie chez lui. Le temps avait sanctifié , » pour ainsi dire, leur liaison, au point qu'on les rece- » vait ensemble dans la meilleure compagnie , ainsi » que le mari de la dame qui , chose assez bizarre , ne » la quittait jamais. »
Marmontel, un ami de notre graveur, a dit aussi que
c'était l'un des hommes qui avait su le mieux arranger sa vie pour être heureux. En efifet , tantôt écrivant, tantôt gravant , Watelet passait sa vie tranquille. Ses travaux de gravure à cette époque sont nombreux. Il illustrait les Idylles de Gessner et le Choix de poésies allemandes de son ami Huber, il réduisait pour une édition in-12 (1769) ses grands fleurons de l'Art de pemrfre, il gravait , nous l'avons vu, les profils de ses amis crayonnés par Gochin , les figures de son roman de Sylvie , il copiait des dessins de Greuze (Retour de nourrice, etc.) et de Boucher {le Marchand de gimhlettes , Soldat chinois. Jardinière chinoise), mais surtout il travaillait à ces imitations des eaux-fortes de Rembrandt , dont il avait essayé de retrouver le procédé en mélangeant la pointe sèche et l'eau-forte à une sorte de manière noire , et qu'il avait réunies sous le titre de Rynibranesques, ou essais de gravure par C. H. Watelet de r Académie française (Paris, Prault, 1785), in-fol. Quelques-unes de ces planches sont assez curieuses et réussies, entre autres le Cabaret des singes, d'après Téniers, mais la plupart , particulièrement son portrait , d'après un dessin de Greuze, gravé en imitation du Bourgmestre Six, sont bien lourdes et bien cotonneuses.
Au milieu de tous ces travaux. Watelet avait encore entrepris un Dictionnaire des Ai^ts de î:)einture, sculpture et gravure, qui n'était arrivé qu'à la lettre D quand il mourut. Lévesque, qui l'a continué et fait paraître en 1792 , raconte qu'il s'en occupa la dernière matinée de sa vie et écrivit d'une main mourante quelques phrases peu claires qui paraissent la suite d'un article. On s'accorde à reconnaître que ses juge-
ments sont ceux d'un homme de goût et d'esprit , aimant les arts et sachant les cultiver et les apprécier.
Cette existence d'homme heureux devait être assombrie par la ruine de sa fortune. Un comptable infidèle s'enfuit emportant une somme importante des deniers dont Watelet devait compte à l'Etat. Sans avoir égard à ce triste événement, l'abbé Terray exigea immédiatement les sommes dues, ce qui modifia gravement la situation de Watelet. Peu de temps après, le 12 janvier 1786, s'éteignait le graveur-amateur, laissant ce qui lui restait de fortune à sa vieille maîtresse.
Gochin et Greuze nous ont conservé ses traits , plus agréables que ne voulait bien le dire Diderot qui le traitait à'embu.
Son œuvre gravé dépasse 300 pièces. Comme quantité, c'est fort honorable sans doute, mais comme qualité cela laisse à désirer et l'on comprend qu'il puisse entrer quelquefois un sentiment de jalousie dans l'âme des artistes de profession, quand ils voient un Watelet arriver à tout avec des griffonnis qui justifient assez bien le mépris qu'ils professent pour la « gravure d'amateur ».
Nous nous bornerons à donner la liste des portraits gravés par Watelet :
1 . Watelet , en robe de chambre , debout à la fenêtre , imitation du
Bourguemestre Six , de Rembrandt.
VoYER (Marc-René de) , d'après Cochin
29. Corneille, vignette-frontispice de l'édition de 1764. — J.-J. Rous-
seau , en arménien ; in-4.
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Les WATSON.
I. Thomas Watson, né à Londres en 1748, a laissé, bien que mort très jeune en 1781 , un grand nombre d'ouvrages estimables , notamment ces portraits : la Comtesse de Jersey, Misiress Crew , Mistress Wilhraham , Miss Elisabeth- Anne Cooper et son frère , Lady Rashout et sa famille , d'après Gardner ; Mistress Foy^dyce , Miss Bempster Lunisdun , d'après Willison ; Lady Bampfylde , Lady Melbourne et Lady Pemiston , Lambert , Lady Broughton , Miss Kennedy, Mistress Sheridan en Sainte-Cécile, la Vicomtesse de Spencer, Lady Townshend et ses sœurs faisant des offrandes à l'Hymen , le Bue de Cumberland , Wart^en Hasiings, d'après Reynolds, etc.
II. James Watson, né à Londres en 1750, est un des plus remarquables et des plus féconds graveurs de portraits que l'Angleterre ait vu naître. Il fut un des graveurs les plus accrédités de Reynolds , dont il a reproduit avec maestria les aristocratiques modèles :
La Comtesse de Carliste, la Comtesse de Cornwallis , la Comtesse de Coventry, la Buchesse de Manchester, en Diane, la Buchesse de Alalborough et son
WATSON
fîls, la Duchesse de Cumberland, Lady Scarsdale et son fils, la Comtesse de Seston , la Duchesse de Buccleugh et Lady Marie Scott , la Marquise de Tavistock, Mistress Abington, en Thalie, Mistress Haie , Harri Woodward , etc., etc.
Lady Fortescue , Miss Lascelles avec un lévrier, Suzanne 0' Brian , d'après Cotes.
Miss Jones , Miss Smith, d'après Hamilton.
Miss Elliot, en Junon, d'après Kettle.
Lady Erskine, d'après Allen Ramsay, etc., etc.
Un beau et rare portrait in-4 de la Marquise de Pompadour, d'après Boucher.
III. Caroline Watson , née à Londres vers 1760 , s'adonna à la gravure pointillée.
Benjamin West, in-4.
William Woollett, in-4 (1785).
Mistress Drummond et ses enfants.
Garrick , apothéose de Shakespeare.
H. R. H. princess Sophia, jolie tête d'enfant sous un chapeau de paille ; H. R. S. princess Mary.
Le Prince Serge et la Princesse Barbara Gagarin avec le prince Nicholas leur fils, d'après J. Reynolds, in-4 (1785), etc., etc.
WATTEAU (Antoine).
Watteau a malheureusement bien peu gravé.
Figures de modes en dix pièces, in-12, y compris le titre qui porte : dessinées et gravées à Veau-forte par Watteau et terminées au burin par Thomassin le fils.
Acteurs de la Comédie italienne, estampe qui porte au bas : peint et gravé à Veau-forte par Watteau et retouché au burin par Simonneau Vaine, et dont le premier état est introuvable.
U Indifférent , pièce dont on ne connaît jusqu'ici qu'une épreuve à l'eau-forte * . On l'avait d'abord prise pour une préparation de la planche du graveur Scotin, mais M. Duplessis a constaté une différence de dimension sensible entre cette eau-forte et la gravure de Scotin II y aurait donc eu deux planches , et l'eauforte, jusqu'à présent unique, pourrait être attribuée à Watteau. — Enfin l'eau-forte de Recrue allant rejoindre le regimbent serait aussi de la main de Watteau. L'estampe est terminée par Thomassin.
1 Elle se trouve dans la collection de M. le baron Edmond de Rothschild, et M. Duplessis l'a fait reproduii-e dans son Histoire de la gravure.
WEIROTTER (Franz-Edmund).
L'agréable paysagiste Weirotter est né à Inspruck, en 1730. Il arriva jeune à Vienne, partit pour Ratisbonne, puis se rendit à Mayence où il travailla quelque temps pour l'électeur comte d'Ostein. Enfin à peine débarqué à Paris il fit connaissance de Wille qui lui fut fort utile en lui connnandant des paysages, car il était sans ressources, et en l'attirant dans ses excursions. Dès l'automne de 1761, ils s'en vont dans la direction de Vernon, et Weii'otter dessine sans doute alors ces Vues de la Seine, six petites planches que Wille lui achète quatre louis d'or, toutes gravées.
Le maître continue à s'intéresser à son élève et ami, et lui achète des dessins et des tableaux^ : « 8 mars » 1763. M'' Weirotter, peintre allemand, qui grave » d'une manière spirituelle le paysage, me remit une » suite de 12 pièces qu'il a gravées et qu'il m'a dé- » diées. Ils sont charmants et m'ont fait plaisir. »
Enfin Weirotter part pour l'Italie où, selon Mariette, il suivait Watelet. Wille, qui l'aimait, lui consacre à son départ une page émue qui est une véritable notice biographique, et nous ne pouvons mieux faire que de la reproduire : « 18 octobre 1763. Vint dîner chez
» nous M"" Weirotter. Après le repas il prit congé de » nous en versant des larmes en abondance ; il m'a ^ prié de lui conserver mon amitié, me répétant cent » fois que je luiavois servi de père pendant les quatre » années qu'il a resté à Paris, et dont il me remercia » beaucoup, de même que ma femme. Il m'a laissé les » estampes de ses propres planches, qu'il a gravées » avec tant d'esprit , pour les débiter pendant son » séjour en Italie et en Allemagne, où il compte des- » siner et peindre beaucoup pendant une couple » d'années. Je lui ay remis trois estampes de moi pour » les remettre à M'' Winckelmann à Rome. Je fus sa » première connoissance lorsqu'il vint à Paris. Il ne » savoit rien de la langue françoise et sa bourse étoit » vuide ; mais je m'intéressai pour lui et lui rendis » service de toutes manières, car je le trouvois né » pour la peinture et comme le paysage étoit la par- » tie qu'il avoit adoptée , je lui prêtai nombre de » desseins que j'avois fait d'après nature pour les » copier. Il réussit à merveille et depuis il a dessiné » d'après nature, selon mes conseils, avec acharne- » ment. Il grava sa première planche à l'eau-forte » dans ma maison ; il en fit six que possède M"" Joul- » lain marchand d'estampes. Depuis il a toujours été » fort attaché à ce genre de gravure et son œuvre » monte actuellement à une centaine de pièces que » je possède toutes tant eaux -fortes que finies, » excepté une ...»
Wille ajoute que presque toutes ces pièces, petites et grandes, qui sont en effet pleines de goût , ont été gravées d'après les propres dessins de Weirotter, tels que la suite de dix-huit Paysages dessinés à Lagny-
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sur-Marne , dédiée à son ami J. Schmiitzer, et les six Vues d'après nature, dédiées à M. de Peters,
Paysages de dimensions restreintes et très étroits, suite de 18 pièces ; Vues d'Italie , prises à Tivoli , Frascati , Viterbe , in-8 ; trois autres suites de Vues d Italie: 12 Vues des envi?^ons de Paris, petites pièces in-16 ; Vues de Vernonnet , deux grandes et belles pièces dédiées à Loutherbourg ; des Vues de la Seine dédiées à Boucher et dont Wille était l'éditeur ; Vue de Hollande ; 12 Vues de Normandie, et autres.
Et tout cela , ruines . bouquets d'arbres, bords ombragés de rivières, fabriques pittoresques, églises, est habilement enlevé sans lourdeur, à l'eau-forte, d'une pointe facile et gaie : le site est généralement bien choisi et peuplé de petites figures amusantes.
Diverses suites intéressantes ont été habilement gravées par Weirotter d'après d'autres dessins que les siens, les Douze Mois de Vannée, d'après Molyn, pièces d'un goût hollandais, qui furent éditées par Huquier ; Chute d'eau et Pont rustique , d'après Dietricy, dédiées à son ami Adrien Zingg ; Fontaine près de Meulan et Ruines de Vahhaye de St-Maur, d'après les dessins de Wille, qui nous a conservé le récit de l'excursion où fiu-ent faits les dessins.
Éruption du Vésuve , grande pièce d'après J. Vernet.
Les Quatre Saisons, d'après Van Goyen.
Weirotter a en outre gravé très finement à l'eauforte deux i)ièces in-4, d'après des tableaux de J. Vernet qui appartenaient à M. Le Bailly de Breteuil, ambassadeur à Rome. Elles furent dédiées à Watelet et à Marguerite Le Comte et gravées à Rome en 1764,
A la même époque Weirotter collaborait au petit livre composé par les élèves de l'Académie de France en l'honneur de Watelet et de Marguerite Lecomte.
Winckelmann, auquel Weirotter avait été recommandé par Wille, fait mention de lui dans ses lettres à ce dernier : « M*" Weirotter m'a fait présent de ses » ouvrages que je place parmi les meilleures produc- » tiens en ce genre. Quoique pendant le premier mois » de son séjour à Rome, il ait paru ne pas attacher » une grande importance à mon amitîé, peut-être à » l'imitation des jeunes français, je pourrai néanmoins » lui être utile en plusieurs occasions et je lui prou- » verai toujours mon zèle et mon estime. Ce jeune » artiste fera honneur à sa patrie. »
Il est à remarquer que Wille et Huber se sont rencontrés pour apprécier le caractère de Weirotter. D'après le premier il était vif, poli, souple en toute occasion, mais on l'accusait de n'être pas des plus sincères : « Et qui peut être sans quelques petits défauts?» ajoutait-il. « Pour moi, je l'aime ! » Huber, étudiant ses œuvres, lui trouvait plus d'un rapport avec S. Rosa : « Faut-il qu'il ait eu tant de ressemblance » avec lui pour les travers de l'esprit et du cœur ! »
Schmutzer a gravé en 1771 , in-4 , un portrait assez agréable de son ami. C'est lui qui , sur la recommandation de Wille, fit venir en 1767 Weirotter à Vienne comme professeur à l'Académie de gravure dont il était directeur.
Weirotter mourut à Vienne, où il avait fait un bon mariage, quatre ans plus tard, le 11 mai 1771.
WEISBRODT (Charles).
Le très habile préparateur à l'eau-forte Weisbrodt naquit à Hambourg en 1754. En souvenir des services de son père, employé dans sa maison, la comtesse de Bentinck, qui se piquait de goût pour les arts, le faisait voyager à ses frais afin de recevoir les leçons des maîtres. « 11 paroît joli garçon », dit Wille à qui il était recommandé par cette dame. Le graveur l'adopta comme élève et lui donna immédiatement de l'occupation. 11 le mit aussi en relation avec son vieil ami Basan , qui avait alors besoin de graveurs habiles et peu exigeants pour l'exécution du Cabinet Choiseul. Weisbrodt a préparé à l'eau-forte plusieurs planches d'après Murillo, Rembrandt, Lenain, pour ce recueil ainsi que pour le Cabinet Poullain. Les plus jolies pièces de ce genre se trouvent peut-être dans le Catalogue Neyman (1776) ; ce sont des reproductions de dessins de Van de Velde et autres.
Wille en même temps faisait travailler Weisbrodt. Il lui confiait les eaux-fortes de deux gouaches de Wagner, l'eau forte du Matin d'après Dieiricy, et des eaux-fortes d'après des tableaux de Berghem, le Gué par exemple, que Daudet terminait au burin. Ces tra-
vaux sont datés de 1774 à 1779 ; Weisbrodt exécutait encore des préparations à l'eau-forte de planches pour le Voyage à Naples de Saint-Non, le Voyage pittoresque de la Grèce de Ghoiseul-Gouffler (eauxfortes de la Place publique de Cos, d'après Hilair, de la belle Halte de voyageurs dans la Carie, terminée par H. Gutenberg, et de la Vue de la Tour St-Nicolas à Rhodes, d'après le dessin de Choiseul-Gouffier).
Après un séjour d'une dizaine d'années à Paris, Weisbrodt retourna à Hambourg retrouver sa protectrice. Il partageait son temps entre cette ville et le château de Doorwerth dans la Gueldre. C'est là que la comtesse de Bentinck faisait venir par l'entremise de Wille des cuivres d'un mètre de hauteur pour les faire graver par son artiste ordinaire. Sachant qu'au fond Weisbrodt aurait voulu revenir à Paris, d'autant qu'il y avait conservé un logement, et désireux luimême de revoir celui qu'il considérait comme un de ses meilleurs amis, Wille avertissait cette dame qu'il y avait bien pour huit à dix ans de travail pour un graveur dans les quatre planches pour lesquelles il lui adressait ces cuivres. Rien n'y fit et en 1793, plus de huit ans après, Wille écrivait encore à Weisbrodt pour se plaindre de ne pas recevoir de ses nouvelles.
Aussi Daudet qui avait besoin de Weisbrodt, dont il estimait tout particulièrement le travail, pour lui préparer ses planches, lui envoyait-il jusqu'à Hambourg ses cuivres et les dessins ou tableaux originaux à reproduire. C'est ainsi par exemple que fut gravé le beau dessin de Berghem représentant un Troupeau d'ânes au passage d'un gué, qui a été terminé au
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burin par Daudet. Il en fut de même pour plusieurs tableaux de la galerie du comte de Vence. Signalons encore comme dus à la collaboration de Daudet et de Weisbrodt, l''^et 2^' Vues deMeissen. Deux paysages avec animaux , le Midy et le Soir, sont gravés avec Dequevauviller, et un beau Paysage de Pynacker, avec Le Bas.
Weisbrodt d'ailleurs avait dessiné des compositions dans le goût des maîtres boUandais, particulièrement dans celui de Berghera, et les gravait. On cite de lui, datés de Hambourg , Villageois conduisant des bestiaux (1780), et Villageoise allaitant son enfant (1781).
Bien que Weisbrodt ait été habile pour les préparations à l'eau-forte, Huber remarque que ses débuts faisaient attendre davantage de ses talents.
WILLE (Jean-George
En France , tout l'honneur des arts au XVIIP siècle n'est pas uniquement dû à nos nationaux. Si nous avons beaucoup exporté de talents pendant cette période, l'étranger aussi nous a envoyé quelques-uns de ses enfants les mieux doués ; ils se sont formés chez nous, s'y sont établis, y ont vécu et y ont exercé parfois une grande influence. Au nombre de ces artistes étrangers devenus français d'adoption, il faut au premier rang placer Wille. Par son talent, par l'école qu'il a tenue et dont l'enseignement continuait les traditions de la grande gravure, par ses nombreuses et importantes relations , il garde une place à part et prépondérante dans l'histoire de l'art dont nous nous occupons.
Remarquons toutefois que, formé par l'influence des maîtres français, académicien et professeur en France, naturalisé français, marié à une française, ayant vécu à Paris tout près de soixante-dix ans , cosmopolite de relations, au demeurant badaud parisien comme pas un, Wille n'a conservé d'allemand que la naissance et peut-être le caractère ; au point de vue de l'art , il appartient exclusivement à la France.
Le Journal de Wille , écrit au jour le jour et dont une partie a été heureusement retrouvée et publiée par M. G. Duplessis, nous a initiés à Texistence de l'artiste et au détail de ses travaux. On peut y suivre pendant de longues années l'emploi du temps du graveur , entrer dans l'intimité de sa maison , cette hospitalière maison du quai des Grands-Augustins , à côté de l'hôtel d'Auvergne , le voir auprès de ses élèves pensionnaires, connaître les joies et les douleurs de sa famille , apprécier ses nombreux amis , le surprendre dans ses divers travaux, dans ses nombreux achats de collectionneur, pénétrer enfin dans les mille détails de sa vie. Aussi la publication de ce journal a-t-elle été une bonne fortune pour tous ceux qu'intéresse l'histoire de l'art jusque dans ses moindres particularités.
D'après des Mémoires écrits par Jean -Georges Wille pour son fils, et qui ont été réunis à son Journal, il naquit à Konigsberg , dans le landgraviat de Hesse- Darmstadt, le 5 novembre 1715. ou plutôt aux environs de cette ville. dansleBieberthal. Sonpèreétait un petit propriétaire rural et Jean-Georges était l'aîné de sept enfants. Comme presque tous ceux qui doivent devenir ar-tistes, Wille montra de bonne heure d'heureuses dispositions pour le dessin : « A l'âge de deux ou trois » ans, mon bonheur suprême étoit d'être , un crayon » blanc à la main , couché sur le plancher de la salle. » J'y dessinois des oiseaux, des arbres et autres objets. » Malheur à celui qui eût eu la témérité de marcher » sur mes productions. »
Un peu plus tard, un capucin-quêteur de Wetzlar lui donna des images qu'il se mit à copier, et lui montra les tableaux du couvent. 11 essayait aussi de
composer des dessins sur les sujets de la Bible et des romans de chevalerie ; enfin il fut placé, sur ses instances, chez un peintre de Gladebach nommé Kuhn , qui lui donna ses premières leçons. Le hasard voulut que le futur graveur s'essayât de bonne heure sur le cuivre , ce qui le porta à entrer chez des arquebusiers pour apprendre à manier le burin en gravant sur les armes des ornements. Enfin le désir de voir du pays autant que celui de se perfectionner, lui fit prendre la résolution de se diriger vers la France à travers l'Allemagne.
Wille a raconté très agréablement, quoiqu'un peu à l'allemande, ce voyage de jeunesse qui devait être décisif pour lui , entrepris avec un apprenti de son âge, et dont les souvenirs, à quatre-vingt-huit ans qu'il les écrivait , étaient aussi présents et aussi vifs qu'au premier jour. C'est à Strasbourg qu'il rencontra pour la première fois , dans l'auberge où il était descendu , Schmidt , jeune graveur déjà habile et dont il allait devenir l'ami. Schmidt allait à Paris avec l'ingénieur Helle , le même qui , avec Glomy, devait écrire le catalogue de l'œuvre de Rembrandt. Ils firent route ensemble.
Arrivé dans la capitale, après avoir satisfait sa première curiosité , le jeune homme dut songer à trouver des moyens d'existence. Il hésitait encore entre la gravure et la peinture, et souvent allait voir Schmidt qui avait trouvé à s'occuper chez le graveur de Larmessin en travaillant à la suite des contes de La Fontaine. Est-ce son ami qui lui en donna l'idée? Toujours est-il qu'il alla trouver, dans son magnifique hôtel , le célèbre peintre Largillière qui l'accueillit
bien et lui prêta une de ses peintures à copier. Mais il fallait vivre , et pour subsister Wille dut encore s'occuper chez les arquebusiers et les horlogers à quelques menus travaux de gravure. Enfin , l'heureuse idée lui vint de graver un portrait quelconque et de le porter quai de l'Ecole chez le marchand d'estampes Odieuvre qui racolait partout de jeunes graveurs à bon compte pour sa collection de portraits. — « Ça n'est pas » mauvais , dit celui-ci. A propos, je fais dessiner » en ce moment , d'après des médailles , les profils » de tous les rois de France, et d'après ces dessins, je » les fais graver par d'habiles gens ; mais je ne puis » donner en conscience que vingt francs par planche. » Voyez si vous voulez m'en graver et dites-moi fran- » chement si ce prix vous convient. — Je répondis » qu'il me convenoit. — Bon , s'écria-t-il ! J'aime que » l'on soit juste et qu'on me rende justice également, » — et au même moment il me remit deux de ces des- » sins , en me recommandant d'en faire surtout une » gravure bien profonde. »
Wille , en effet , exécuta quelques-uns de ces portraits , Chïldéric , Clovis, Bagdberi, Charlemagne , Louis-le-Bébonnaire, Charles-le-Gros, Hugues-Capet (16 pièces), tous bien médiocres.... Si la paie n'était pas chère, le travail ne valait guère mieux. Mais laissons-le raconter lui même ses rapports avec Odieuvre, la page est amusante :
« Je retourne chez moi avec ces dessins et en moins » de trois semaines la gravure en étoit faite. Je porte » aussitôt les planches chez Odieuvre qui les examina » à travers l'enveloppe et les épreuves que j'avois » ajoutées ; il les posa dans un portefeuille en me
» disant : — Je ne suis pas absolument mécontent de » votre besogne ; il faut que vous soyez complètement » satisfait de moi , car je veux vous payer et vous » faire voir que j'encourage les artistes. — Au même » moment il ouvre son tiroir où ne trouvant pas assez » d'argent pour faire la somme requise , il cria à sa » femme qui étoit vieille, sourde et courbée, et balayoit » la cuisine : — Ma poule ! n'as-tu pas quelque argent » dans les poches de ton tablier, car je veux payer ce » jeune homme qui travaille pour la boutique? — Oui, » mon ange , et elle mit sur le comptoir ce qu'elle » avoit , dont il me paya en gémissant et disant tou- » jours : — Hélas ! que l'argent s'en va prompte- » ment ! »
Malgré ses gémissements, Odieuvre continuait à lui donner des profils à graver et Wille à les expédier. 11 n'en aurait pas vu la fin, si Schmidt qui demeurait rue Galande, ne l'avait averti que la chambre voisine de la sienne allait être libre par suite du départ de leur compatriote Ekhard pour l'Angleterre. Outre l'agrément de se trouver auprès de son ami Schmidt, Wille trouva dans cette chambre des copies très soignées de peintures de Largilhère que son prédécesseur y avait laissées. Il entreprit aussitôt de graver l'une d'elles , un portrait de Largillière dans le format des planches d'Odieuvre , puis en plus grand le portrait de M"^ de Largillière. Il reçut force encouragements du peintre auquel il avait été porter deux épreuves , et résolut alors de soumettre aussi son travail au grand Hyacinthe Rigaud , en se faisant présenter à lui par son ami Schmidt, qui travaillait déjà pour ce dernier. Ce fut une heureuse inspiration.
Après avoir longuement considéré les deux épreuves, le peintre lui adressa quelques paroles d'encouragement. S'enhardissant de cet accueil, notre jeune artiste lui avoua qu'il s'estimerait heureux de trouver l'occasion de graver un seul de ses portraits , même à ses dépens : « Votre courage à entreprendre et l'amour que » vous faites paraître de votre ai^t, lui répondit Rigaud, » me font également plaisir. Je veux vous être utile. » Voici le portrait du maréchal de Belle-Isle sur ce » chevalet, auquel je dois retoucher quelque chose... » Venez me voir dans huit jours. En attendant, je » tâcherai d'obtenir de M. le Duc la permission de » vous remettre son portrait, afin que vous l'exé- » cutiez soigneusement en gravure. Ce seigneur ne » doit-il pas en être flatté ? Au reste , laissez-moi » faire. Je conduirai le tout à votre avantage, soyez-en » persuadé. »
Wille partit ravi , chantant des actions de grâces à son protecteur. Au bout de huit jours il se rendit chez lui , et du plus loin que Rigaud l'aperçut , il lui cria qu'il avait la permission du maréchal de lui remettre son portrait. Déjà l'ardent graveur « empoignait » le tableau pour l'enlever, quand le peintre lui dit : « Dou- » cernent ! La vivacité est bonne, mais un peu de pa- » tience l'est aussi. Voici mon valet de chambre qui » apporte le café , nous le prendrons ensemble si vous » le voulez bien.... » Et avec une bonté toute paterternelle, le grand peintre lui parla de sa jeunesse , de ses efforts à lui aussi , de la nature qu'il avait étudiée avec passion , lui disant combien il s'intéressait aux jeunes gens dont il reconnaissait l'ardeur au travail , surtout lorsque , comme lui . ils étaient isolés , loin m. 43
de leur famille ; ajoutant qu'il voulait lui servir de père et il tint parole.
Après avoir fait le dessin du portrait, Wille en commença la gravure « avec autant de chaleur que de prudence » : pour subvenir aux frais , il vendit à Odieuvre son portrait de Largillière que celui-ci lui paya comptant , à la condition de faire au même prix ceux de Cromivell et du Prince cV Anhalt-Desmu. Ce portrait de Largillière, daté de 1738, est plus soigné que tous les autres faits pour Odieuvre. Enfin , Wille put se livrer tout entier à l'exécution du portrait du Maréchal de Belle-Isle , qui fut son premier ouvrage magistral. Dans cette planche importante, le jeune graveur conduit déjà son burin avec une singulière vigueur, coupant le cuivre en larges tailles qui sont comme la caractéristique de sa manière. Ce fut aussi la première affaire brillante du graveur et son premier succès pécuniaire. Rigaud qui s'intéressait , comme il l'avait promis , au jeune artiste et qui l'avait guidé de ses conseils, fut content de ce travail et engagea Wille à porter lui-même une épreuve au maréchal. Celui-ci le reçut avec politesse, tint l'estampe à diverses reprises dans ses mains et, le complimentant sur un talent si précoce, l'invita à se présenter à son trésorier. M. de La Monce tira fort honnêtement de son coffre-fort six cents livres pour la planche, plus trois cents livres pour un cent d'épreuves , ce dont Wille fut extrêmement satisfait.
Dans cette même année 1743, Wille achevait également le portrait à' Elisabeth de Gouy, femme de Rigaud , gravure évidemment exécutée sous les yeux du peintre et traitée avec une recherche toute particulière.
C'est dans ces travaux que s'écoulaient les insoucieuses années de sa jeunesse ; c'était le temps où l'on faisait bombance avec Schmidt au Panier fleu^n, quand on avait reçu quelque subside de la famille ou les vingtquatre livres d'un portrait fait pour Odieuvre ; le temps où Wille se payait sa première épée montée en argent et où il paradait dans sa veste de soie de Lyon ; le temps joyeux où il s'en allait avec P?'eisler, alors à la solde de Gars, et dont notre graveur nous a laissé un joli et fort rare portrait , dessiner sur les hauteurs de Ménilmontant et boire du vin du crû ; où Diderot prêtait ses livres à son voisin Wille , et où l'on cuisinait tant bien que mal sa modeste pitance dans un galetas, jusqu'au moment où Schmidt ayant été nommé de l'Académie dut déménager pour prendre un logement plus convenable : « Pour ce qui me regardoit , » raconte Wille , je m'estimois heureux, j'étois jeune, » d'une santé parfaite , actif et rempli du désir de me » rendre habile dans mon art. Je travaillois tantôt » pour Odieuvre qui payoit peu , mais payoit ; tantôt » je m'occupois à finir le portrait du duc de Belle-Isle, » dont, pour de bonnes raisons, la réussite m'importoit » beaucoup et me tenoit au cœur ...»
A cette époque, Wille fit la connaissance de Daullé. Nous avons déjà dit ailleurs que cet artiste, surchargé de besogne , vint prier Wille de l'aider ; lorsqu'il fut assuré de son concours , il lui envoya les deux tableaux représentant le Prétendant Charles-Edouard et le Duc d'Yorck, son frère. En peu de temps Wille eut exécuté les travaux qui lui étaient demandés : « Cette gravure n'étoit ni belle, ni bonne, selon moi, » ce n'étoit que la besogne d'un jeune homme qui
» savoit se juger lui-même , mais qui espéroit faire » mieux dans la suite. Je dois observer ici que » M. Daullé s'étoit réservé la gravure des têtes de ces » princes et , les ayant finies , il mit son nom sur des » planches ainsi fagotées.... »
Wille s'était remis à ses travaux quand Daullé , charmé de son habileté et qui aimait beaucoup les moyens expéditifs , vint lui demander encore de travailler au portrait du savant Maupertuis , tout habillé de fourrures comme un habitant delà Laponie d'oii il revenait. 11 accepta et Daullé fut aussi content de ce travail que son collaborateur l'était peu. Apparemment Wille trouvait-il , et avec raison, que les accessoires jouent dans cette estampe un rôle trop prédominant.
Les travaux des deux graveurs se confondent encore dans d'autres planches ; ainsi le beau portrait de l'évêque de Metz , Claude de Saint-Simon , signé de Daullé et daté de 1744 , passe pour être, sauf la tête, l'œuvre absolue de Wille.
Notre graveur s'était assez tard affranchi d'Odieuvre, à qui il avait encore vendu le portrait du philosophe Wolf, et pour lequel il avait accepté de faire, un peu à la diable, U faut le dire, ceux de Cromwell et de Madeleine de Scudèry ; mais quant au portrait de Frédéric II , roi de Prusse . il avait refusé, cette fois, les vingt-quatre livres d'Odieuvre et était allé porter la planche, pour quarante livres , à Petit , l'éditeur de la suite de Desrochers. Wille étant désormais un graveur lancé , couru , peut choisir ses travaux , et c'est pendant la période de dix années qui va suivre, de 1744 à 1755, qu'il produira ses plus beaux portraits, morceaux superbes qui le mettront hors de pair.
Le portrait in-fol. de Frédéric II , d'après Pesne , est fort vigoureux ; celui du Maréchal duc de ViJleroy , d'après Chevalier , offre encore la régularité de travail comme aussi la sécheresse que l'on a souvent reprochée à Wille , bien qu'il soit déjà de 1744.
Le Maurice de Saxe, (1745) est d'une allure toute martiale et d'une ampleur magnifique. Encore un chef-d'œuvre inspiré par les peintures de Rigaud !
A signaler à cette époque le joh petit médaillon de Pope, fait pour être placé dans les ornements du titre de son Essai sur rHomme ; le petit médaillon de Berregard , gentilhomme danois . pour la dédicace d'un ouvrage sur les hommes illustres du Danemark , et aussi le portrait de Tycho Hofman, l'auteur du livre : ce sont deux petits chefs-d'œuvre dans la manière caressée. Puis viennent : les portraits du Cardinal de Tencin , archevêque de Lyon ; du célèbre médecin François Quesnay (1747). représenté dans l'intimité de son cabinet , portrait dont l'exécution est d'une froideur qui confine à l'ennui ; de Woldemar de Lowendal (1749), dont les ornements furent dessinés par Gravelot. Le Prince de Galles, peint par Tocqué en 1748 et gravé par Wille la même année , est d'une belle et large manière ; le portrait de Berryer rend à merveille la sévère tenue d'un lieutenant de police ; le Jérôme d'Erlach est d'une solidité toute tudesque ; le Jean de Boullongne, contrôleur général des finances, est. au contraire, d'une facture recherchée et précieuse qui fait le plus grand honneur à Wille : mais rien de tout cela n'approche de l'élégant portrait du Comte de Saint-Florentin, gravé en 1751 sur la commande de la ville de Marseille. L'exécution en est souple etlumi-
neuse et rend merveilleusement la peinture si claire de Tocqué. On y doit admirer la beauté des tailles , leur velouté , la brillante exécution des accessoires , enfin la chaleur générale de la facture , qui font de cette planche l'un des plus admirables ouvrages du graveur.
11 faut se trouver en présence de la magnifique effigie de Jean-Baptiste Massé pour avouer qu'il y a un autre portrait du même artiste à mettre à l'égal du précédent. C'est la même aisance dans le maniement de l'outil , la même gravure harmonieuse de tons , le même aspect magnifique. Ces deux portraits , marquant l'apogée du talent de Wille , doivent être placés sur une même ligne. Il est impossible d'interpréter avec plus d'aisance une peinture , de mieux en respecter le sentiment et l'ordonnance, de mieux rendre les efiets de lumière et les intentions du peintre ! « Quelque soin qu'il apportât à l'exécution maté- » rielle , Wille ne se laissait pas absorber alors par » sa rare habileté de praticien. La physionomie du » personnage était exprimée avec précision , et si » les vêtements et les accessoires portaient quel- » quefois , par leur exécution trop brillante et trop » soignée , un préjudice réel aux parties les plus » importantes du portrait, jamais au point de vu e ex- » clusif du métier, artiste ne montra une expérience » aussi consommée des ressources dont dispose le » graveur. * » C'est par excès d'habileté qu'il pèche plutôt que par l'excès contraire.
Tout l'art, tout le soin précieux, toute l'application
' De la Gravure de portrait en France, par M. Duplessis (18T5).
dont Wille était capable ont été consacrés à l'exécution du beau portrait d'Abel Poisson , Marquis de Marigny, qui est daté de 1761 et qui fut fait pour la réception du graveur à rAcadémie. Le marquis de Marigny vint avec Cochin, son aller ego, au printemps de 1761 , voir son portrait chez Wille : il en fut , comme on le pense, très satisfait. L'Académie reçut le graveur sur cette estampe, le 24 juillet, et au Salon qui suivit, Wille nous apprend que le public « en parut content »,
Ce fut le dernier ouvrage de Wille dans le genre du portrait. Le graveur dit quelque part dans son Journal qu'il fut obligé, à cause de sa courte vue, d'abandonner les grandes planches. Est-ce bien la vraie raison et n'est-ce pas plutôt son goût de plus en plus accentué pour les agréables tableaux de l'école allemande qu'il commandait à ses amis ou les fines peintures hollandaises qu'il acquérait à grands frais dans les ventes ? Toujours est-il qu'il refusa les portraits qu'on lui proposait de toutes parts à graver, indiquant invariablement pour cette besogne ses élèves ou son beau-frère Chevillet , et qu'il se consacra à la reproduction de tableaux de genre. Il avait déjà depuis quelques années entremêlé la nature de ses travaux. Sans parler de sa suite de Retires et Lansquenets d'après Parrocel. il avait été sollicité par Massé de collaborer à son grand ouvrage de la Galerie de Versailles. Wille apporta dans la gravure des planches qui lui furent confiées toute son habileté, toute sa science de buriniste et se chargea de six des plus beaux morceaux du fameux recueil paru en
Ces pièces sont les suivantes : Jonction des deux mers , commencée par Desplaces et terminée par "Wille ; Établissement de V Hôtel-Royal des Invalides; r Ordre établi dans les finances ; Ornements de V angle qui termine la galerie vers le salon de la guerre , commencée par Aveline, et Ornements de V angle du côté du Jardin ; V Europe chrétienne en paix , cintre du salon , gravé par J. M. Liotard et fini par Wille.
En 1754, il «met au jour » comme il disait, la Mort de Cléopâtre, d'après le tableau de Netscher, prétexte inattendu à une de ces fameuses robes de satin où le peintre excellait et oii la régularité des travaux du burin de Wille a fait merveille ; le tableau, qui faisait partie de la galerie du maréchal de camp comte de Vence, se vendit 1800 livres à sa vente, en 1762. Il puise encore dans cette collection bien connue, la Dévideuse ou portrait de la mère de Gérard Dow (1755), et l'année suivante la Cuisinière hollandaise, de Metzu. Ce sont, on le voit, les petits maîtres hollandais, si fins et si précieux, qui obtiennent ses préférences : il en rend bien, d'ailleurs, les intentions et l'esprit.
On sait que Lempereur, échevin de la ville de Paris, était grand connaisseur en tableaux. Lui-même gravait en amateur quelques eaux-fortes d'après les maîtres. Wille lui emprunta deux tableaux qu'il grava, l'un de G. Dow, sous le nom de la Ménagère hollandaise, petite estampe où la régularité du procédé s'allie à une rare finesse d'exécution , et qu'il dédia à Lempereur fils, écuyer (1757) ; l'autre, de F. Mieris, sous celui de la Tricoteuse hollandaise, dédié à son
ami le banquier Eberts (1757) : c'est une estampe agréable autant par l'exécution que par le sujet.
Nous suivons, d'ailleurs, à leur date, dans son Journal , la trace de ses travaux : 3 juillet 1760 : « J'ay mis au jour ma Gazettière hollandoise que j'ay » gravée d'après un tableau de Terburg qui n'étoit » pas des meilleurs. Je l'ay dédiée à M. le Comte de » Boulbon, résidant à Marseille. »
Au mois de mai 1761 : « J'allay chez M. le chevalier » de Damery lui rendre le petit tableau de Netscher qu'il » m'avait prêté pour le graver ; mon estampe étant » finie et ayant pour titre le Petit Physicieyi, je l'ay » mis au jour ce jour-là. »
En août 1761 : « J'ay commencé le pendant de la » Dèvicleuse. C'est une vieille femme qui lit. Elle est » également peinte par G. Dow. » Au mois de juillet de l'année suivante, il en envoie douze épreuves à son ami Ustéri. négociant à Zurich, qui en avait la dédicace. Ce qui montrera quel succès obtenait ce genre de gravures, c'est que Wille relate qu'il a vendu plus de trois cents épreuves le même jour.
1®"" mars 1763 : « J'ay mis au jour le Jeune joueur » (ï instruments que j'ay gravé d'après Schalken. Je » l'ay dédié à mon ami M. de Mertz , négociant à » Nuremberg, amateur des beaux-arts. »
Dans le courant de ce mois de mars, après « la mise au jour » de cette estampe, Wille attaque au burin la planche bien connue des Musiciens ambulants, d'après Dietrich, dont il a gravé le fond à l'eau-forte. C'est une maîtresse pièce, qui peut passer même pour son chef-d'œuvre parmi ses reproductions de tableaux. On y trouve une grande recherche du rendu des
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physionomies, une incomparable virtuosité de burin , une exécution colorée et brillante , trop brillante même, au dire de quelques-uns. Mais Diderot était moins dégoûté que certains critiques modernes quand il s'écriait {Salon de 1765) que Wille « est le seul qui » sache allier la fermeté avec le moelleux du burin et » qu'il n'y a non plus que lui qui sache rendre les ^* » petites têtes. » Cette estampe capitale laisse bien
étudier les procédés et la belle méthode du graveur hessois. Elle est dédiée à Frédéric-Auguste, électeur de Saxe, auquel Hagedorn fut chargé d'en présenter une épreuve encadrée d'une belle bordure « sculptée » à la grecque et dorée ».
Wille avait commandé à Dietrich (ou plutôt Dietricy comme il signait ordinairement), peintre de la cour de Saxe, dont il prisait extrêmement le talent , un pendant à son tableau des Musiciens. Il le reçut au commencement de janvier 1764 et se mit immédiatement au travail. Mais il ne poussa pas plus loin la planche des Offres réciproques qui ne fut terminée qu'en 1771. Auparavant se place l'Instruction paternelle de Terburg, tableau du cabinet de son ami le miniaturiste De Peters.
Il écrit le 9 juin 1764 :
« J'ay fait passer mon dessein que j'ay fait d'après » le tableau de Terburg sur la planche, etj'aycom- » mencé le même jour à tracer les contours. Je le » grave à rebours à cause de l'épée de l'offlcier qui » y est représentée. J'ay aussi gravé de cette ma- » nière mes Musiciens ambulants pour faire jouer le » violonneur avec la main droite. Je grave toutes les » pièces qui demandent à l'être ainsy, sans me jamais
» servir de miroir, comme font tous les autres gra- » veurs. C'est un équipage de moins autour de moi et » je me tire aussi bien d'affaire qu'eux. »
A propos de cette estampe et de VObservateur distrait d'après Miéris , Diderot écrit dans son Salon de 1767 : « Il faut saisir tout ce qui sortira du burin de » celui-ci. Il est habile et travaille d'après les habiles. » Il a excellé dans les grands morceaux et il est pré- » cieux dans les petits sujets ; Wille a le burin net et » d'une sûreté propre à l'artiste. » Le prince de Kaunitz , en relation depuis longtemps avec le graveur, l'engagea à dérlier son estampe à l'impératrice Marie- Thérèse. Peu de temps après il recevait une bague de « diamants brillants superbes » en même temps qu'une lettre remplie d'expressions flatteuses.
Voici sa réponse, dont nous avons retrouvé le brouillon :
« Au prince de Kaunitz-Rittberg, chancelier de la » Cour de L. M. Imp. et Roy. d'Autriche.
» Le 9 août 1766. Monseigneur ,
» J'ai reçu par les soins de votre Altesse la bague >> dont Sa Majesté l'Impératrice-Reine a bien voulu » me gratifier. Rien ne pouvait être plus superbe et » plus digne de la munificence de cette généreuse et » indulgente princesse. Je la porterai comme une » marque d'honneur aussi longtemps que Dieu m'ac- » cordera mon existence et jamais je ne la pourrai » contempler sans en être touché et sans me rappeler » le plus heureux événement de ma vie que je ne » cesserai de publier avec cette effusion de cœur qui » seul sera la marque de gratitude dont je me sens » pénétré envers sa Majesté. J'ose même prier Votre
» Altesse de faire parvenir ce sentiment de reconnais- •-> sance jusqu'à cette grande princesse ! Mais Monsei- V gneur, que ne dois-je à votre Altesse qui, non seule- » ment a daigné me ménager l'accès du thrône, dans » mon éloignement, mais qui content de moi, y a bien » voulu protéger mes faibles talens et conduii^e le tout » à un terme si heureux, si avantageux et si honora- » ble pour moi ! Jamais, Monseigneur, cette action de » bienfaisance et de générosité ne sera effacé de ma » mémoire et cette sensibilité de mon âme sera » seule, j'en suis sur, le remerciment le plus agréable » que je dois lui offrir *. »
L'Observateur distrait (1766) avait été dédié au négociant Liénau, qui lui envoyait de Bordeaux de si bon vin de Grave ; le Concert de famille le fut au roi de Danemarck Christian VII. C'est une des plus belles pièces de l'œavre de Wille. L'exécution est savante et travaillée con amore , on peut le dire. Le tableau lui appartenait ; il l'avait eu à la dispersion de la collection de Jean de JuUienne, qui s'eflectua dans le salon du Louvre ;
Avril 1767 : « J'ai acheté à la vente du fameux » cabinet de M. de Jullienne un superbe tableau » de cinq figures , quatre hommes et une jeune » femme qui font de la musique. Ce tableau peint » par Schalken est un des plus beaux et des plus » considérables de ce maître, quoiqu'il n'ait que 21 » pouces de haut sur 17 de large. Je compte graver » ce bon tableau qui m'a coûté 2,500 livres trois » sols. »
1 Collection de feu E. Cotlenet.
Quelques jours après Wille commençait sa nouvelle planche. Son fils lui fit le trait et Daudet son élève en reporta le calque sur la planche. Il s'en occupa deux ans et ce n'est qu'à la fin de juin 1769 qu'il pouvait écrire sur son Journal : « M. Gutten- » berg a achevé l'inscription que j'ay fait mettre au » bas de ma nouvelle planche. Le titre est le Concert » de famille. Cette planche est la plus considérable » que j'aie faite. Elle m'a occupé deux ans et quatre » mois. Gela est presque un peu trop, mais aussi le » cuivre n'étoit pas trop bon ; au contraire, il étoit de » la plus mauvaise espèce et cela est très fâcheux. »
Vers 1770, Wille commença à travailler d'après les ouvrages de son fils. D'abord élève de Greuze et ensuite de Vien, Pierre-Alexandre Wille. formé par les leçons de ces hommes célèbres , encouragé et conseillé par son père qui l'avait fait dessiner d'après nature dès son jeune âge , ne put pourtant dépasser une honnête médiocrité ni se défaire d'une sorte de lourdeur native qui se retrouve dans ses dessins comme dans ses peintures. Nous avons souvent vu de lui d'importants dessins à la sanguine, très travaillés, mais auxquels il manquait toujours , ce semble, une fleur de grâce française ^ .
La Bonne femme de Normandie fut gravée par Wille père avec sa sagesse et sa régularité habituelles. Elle fut dédiée à son ami Meyer, négociant à
< Notons ici , en passant , que Wille fils a gravé assez lourdement le Petit Vaux-Hall, estampe in-fol. en hirt^eur.
Huber indique une Scène champêtre, essai d'eau-forte qui lui fut dédie par P. A. Wille, et dont il ne fut tiré qu'une épreuve.
Wille fils mourut vers 1815 dans une profonde détresse.
Hambourg; qui avait exprimé le désir d'avoir une dédicace. C'était à l'insu de tout le monde, paraît-il , que le graveur avait voulu reproduire le dessin de son fils, « de cette manière elle causa beaucoup de » surprise dans la maison lorsque je la montrai faite, » finie et prête à être mise au jour. »
Il lui donnait un pendant quelques années après dans la Sœur de la Bonne femme de Normandie : « Je l'ai achevé depuis peu, notait Wille, en mai » 1774, d'après le dessein que mon fils avoit réelle- » ment dessiné, d'après la sœur de la bonne femme , » et je l'ay dédié à M. De Besse, architecte-expert du » roy, qui est mon bon ami, »
La lettre suivante , légèrement dithyrambique, du graveur Gaucher, nous donnera la mesure de la flagornerie de ses contemporains :
« A Monsieur Wille , graveur du Roy, quay des » Augustins.
» Monsieur, il est bien satisfesant , pour un cœur » déUcatet sensible, de forcer le public, admirateur de » vos talens à partager ses éloges entre vous et Mon- » sieur votre fils. J'ay vu une épreuve de la nouvelle » planche que vous venés de graver et je n'ay point » été surpris de la sensation qu'elle m'a fait éprouver. » Rien n'étonne de votre part ! Vous avés acquis, » Monsieur, le droit de produire des chefs-d'œuvre. » Il me siérait mal de mêler mon suffrage avec celuy » des maîtres de l'art; j'admire et je me tais; je ne » peux cependant me refuser au plaisir de vous dire » ce que j'en pense; cette nouvelle production ajou- » terait à votre réputation, Monsieur , si quelque » chose pouvait l'augmenter.
» Qu'il est glorieux, pour Monsieur votre fils, de » voir les prémices de ses taleiis, dont il donne la » plus haute espérance, immortalisés par votre sça- » vaut burin ! Et que la surprise enchanteresse que >^ vous a dicté dans cette occasion l'amour paternel, » doit augmenter, s'il est possible, dans les cœurs de » votre aimable famille les sentimens si chers, si » purs, si tendres, que vous y avez fait naître et que » vous y perpétués à jamais.
» Envoyant la Bannie femme de Normandie, y ây » désiré d'en faire l'acquisition et j'ai commandé une » bordure pour elle ; je vous prie, Monsieur, de vou- » loir bien me faire l'amitié d'en choisir une belle » épreuve que vous aurés la bonté de remettre à la » fille et de luy en dire le prix ; je vous l'enverray ou » j'auray l'honneur de vous le porter moy-même et » de vous assurer de bouche des sentimens respec- » tueux et de la haute considération avec lesquels » j'ay l'honneur d'être très parfaitement... Votre » très humble, etc.
» Lundy matin, 11 juin 1770. Gaucher.
» Daignés permettre que Madame trouve icy les » assurances de mon profond respect et Monsieur » v^otre fils celles de mes très humbles civilités*. »
La postérité n'a pas ratifié l'admiration que professait Wille pour son modèle favori Diétrich : les compositions pseudo-historiques de ce peintre, ses scènes familières peintes avec mièvrerie sont bien inférieures aux petits chefs-d'œuvre des hoUandais. Quoi qu'il en
* Copie de cette lettre, qui a fait partie d'une des ventes Feuillet de Conches, nous a été communiquée par M. J. Guiffrey.
soit, Wille ne cessait de lui commander des tableaux pour lui et ses amis, et s'empressait d'en répandre la reproduction par toute l'Europe artiste. En août 1771, il termina, comme nous l'avons déjà dit tout-à-rheure, une nouvelle planche d'après ce peintre, qu'il intitula les Offres rècipi^oques ; c'est une marchande de gaufres ofl'rant sa marchandise contre argent à deux hommes du peuple, scène que l'on nommerait mieux à présent: Donnant, donnant. 111a dédia au prince Adam Czartoryski qui lui avait plus d'une fois rendu visite. Malgré de brillantes qualités de dessin et d'exécution, la régularité des tailles est réellement par trop accusée cette fois, et nuit à la satisfaction du regard. C'est au point que l'on dirait , en certaines parties, les paraphes moulés d'un maître d'écriture. Quant à son Agar présentée à Abraham par Sara, d'après le même Diétrich, tableau qu'il estimait singulièrement et qui faisait l'ornement de son cabinet, c'est une planche très travaillée mais loin d'être bonne. Wille evait fait venir de Londres un cuivre tout exprès pour ca travail. Sa vue baissait-elle, comme il s'en plaignait, ou le métal était-il réellement mauvais, toujours est-il, qu'ayant commencé le travail du burin , en mars 1773, il écrivait quelque temps après : « Je » viens d'abandonner la planche sur laquelle j'avais » commencé Sara et Ahrahain après plusieurs mois » de travail et cela uniquement à cause de la méchan- » ceté du cuivre. »
11 la reprit pourtant et la termina tant bien que mal en 1775; mais l'estampe est restée terne et brouillée.
Parmi les travaux de Wille , qui deviennent plus rares d'année en année, jusqu'au moment où il les
abandonne complètement pour ne s'occuper que du soin de ses collections, on trouve encore quelques planches sans importance : la Petite Écolière, d'après Schenau, la Maîtresse d'école, d'après P. A. Wille, dédiée au baron d'Alberg ; Bons Amis, d'après Ostade, dédié au baron de Thuramel ; le Repos de la Vierge, d'après Dietricy, dédié à M»' de Livry, évêque de Callinique, et la Mort de Marc-Antoine (1778), d'après Pompeo Battoni , grande pièce en largeur d'une régularité de tailles extrême et qu'on peut qualifier de désespérante. Elle est dédiée à Paul Petrowitz , grand duc de toutes les Russies. Quanta la peinture, c'était un cadeau de l'évêque Nicolas de Livry, en retour de la dédicace du Repos de la Vierge.
On l'a vu par les noms inscrits dans toutes ces dédicaces, les relations de Wille étaient nombreuses et choisies. Sa maison était, en effet, le rendez-vous des amateurs d'art, principalement des étrangers de distinction, qui tous, en arrivant à Paris , tenaient à honneur de rendre visite au graveur célèbre et d'admirer ses collections. Son Journal nous renseigne complètement Ik-dessus. A leur date sont mentionnées les visites d'amateurs français, du duc de Chevreuse, des chevaliers de Jaucourt, de la Tour-d'Aigue, de Damery, avec lequel il est intime et qui lui fait des présents jusqu'au jour où, ruiné, il est obligé de vendre sa collection de tableaux ; des MM, de Livry, ses amis intimes, l'un premier commis du comte de Saint-Florentin, et l'autre évêque inpartibus et abbé commandataire de Ste-Colombe, près de Sens ; du duc de La Vallière, du comte de Gramraont, accompagné de son gouverneur Cacault, du marquis de ni. 44
Gricourt, graveur-amateur, de M. de Longuerue, maire d'Amiens. Et puis c'est Mademoiselle Vigée, qui devait épouser bientôt le peintre-expert Lebrun, et jusqu'à Mademoiselle Clairon , "accompagnée de Gochin , qui veut son portrait en Médée de la main de Wille et qui se fait refuser.
Mais ce sont surtout les seigneurs étrangers qui affluent chez lui. Tour à tour, dans un espace d'une trentaine d'années, l'on voit frapper à la porte de ce troisième étage du quai des Grands-Augustins : le prince de Nassau , les princes de Schwarzemberg, l'électeur duc de Deux-Ponts, le comte de Briihl , « qui lui paraît bien aimable ». le prince d'Anhalt « qui reste une heure avec lui », les jeunes de Kaunitz, le baron de Dalberg, chanoine de Mayence et amateur de tableaux, le comte Podewils, le comte de Choteck, jeune autrichien qui aime les arts, toute la famille de Heinecken, les jeunes comtes de Reventlaw, le comte de Moltke, les comtes de Schulenbourg, de Zizendorf, de Harrach, de Lynar, de Waldener, de Dohna, de Salm , le prince Czartoryski , le prince Poniatowski, le prince Galitzin, le baron de Demidoff, le prince de Saxe-Weimar, « prince aimable , s'il en fut jamais », le comte de Reuss, le comte de Respani, le comte de Diesbach : tous seigneurs autriciiiens , prussiens, saxons, danois, russes, polonais, dont le graveur était très fier de recevoir les visites, notées toujours avec soin.
Souvent il conduisait ces nobles étrangers à l'Académie royale, ou bien leur faisait visiter les beaux cabinets d'alors, celui de M. de Julhenne ou celui de M. de la Live, les collections de tableaux de Blondel de Gagny
et de Randon de Boisset. Et puis c'étaient des gens moins titrés, mais tout aussi enthousiastes des arts et des productions du graveur qui venaient le voir : Bartsch, garde cUi cabinet d'estampes de l'empereur à Vienne, le chanoine Meyer, de Hambourg, et ses frères ; le grand éditeur de Londres Boydell , les graveurs anglais Smith et Byrne ; Grimm, qui lui proposait de graver la famille Galas, d'après Garmontelle : Gluck le musicien.
Sa correspondance n'était pas moins animée que sa maison. Ses relations d'amitié, ses relations d'affaires, la correspondance avec ses anciens disciples devenus ses amis, les commandes de tableaux, les envois d'estampes, les échanges de monnaies, — car Wille était numismate enragé, — les conseils qu'on lui demandait des quatre coins de l'Europe, tout cela lui prenait un temps précieux. Par exemple, il entretenait un échange constant de lettres avec son ami Vincent Liénau, négociant, originaire de Hambourg, et installé à Bordeaux, grand amateur d'estampes ; avec Ustéri de Zurich, à propos d'estampes et de monnaies ; avec le baron de Kessel, grand maître des cuisines de l'électeur de Saxe, avec M. de Lippert, curieux de Munich, avec le graveur-amateur et homme d'Etat de Hagedorn ; il montait en dessins et estampes la collection de l'évêque de Callinique, celle de Vinckler, banquier de Leipzig, dont la vente, par la suite, est restée classique ; il écrivait souvent au baron de Sandoz- RoUin, ministre de Prusse à Madrid, au prince de Kaunitz, àWinckelmann. qui lui adressait ses ouvrages, à la comtesse de Bentinck, au baron de Joursanvault, qui lui envoyait Prud'hon en le lui recommandant comme
un jeune peintre d'avenir. Il écrivait encore constamment à Fuessli , Fauteur de la Vie des peintres et graveurs, et à tant d'autres qu'il deviendrait fastidieux d'énnmérer.
La lettre inédite suivante adressée à l'un de ses amis, un des Livry, peut-être, et dont la date tombe dans la regrettable lacune de son Jouy^nal, donnera le ton de cette correspondance en même temps que des renseignements sur les ventes de tableaux en 1780 :
« Vous devez être étonné, Monsieur et noble ami, » démon silence ; mais nous étions absents : un de mes » neveux ayant acheté une terre seigneuriale à huit » lieues d'icy, et voulant faire voir son acquisition à V ses parents, je ne pouvois faire autrement que d'y » aller avec Madame Wille, et nous avons passé plus » de jours dans son manoir que nous ne devions faire ; » mais nous avons eu en récompense du tems perdu » bien du plaisir. Mon plaisir étant augmenté à notre » retour par un don gratuit que votre amitié inalté- » rable me fait accepter. Vous voullés donc, Monsieur » et noble ami que nous buvions éternellement à votre » santé ? Soit : c'est avec le plus grand plaisir du » monde et la reconnaissance la plus parfaite ! Je » partagerai selon vos instructions d'une manière » égale, avec mon fils, qui vous est singulièrement » attaché, ce vin qui doit être parfait puisqu'il n'y a » que vous qui en possédiez la clef. Qu'ils sont donc » malheureux les pauvres artistes, de ne posséder pour » faire sentir tant soit peu leur reconnaissance et par- » faite gratitude, que du papier ! Mon fils m'a remis, » vous priant de l'accepter, un dessin de sa façon, au » bistre, avec l'estampe qu'il a gravée lui-même, à la
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» pittoresque, d'après ce même dessin. J'y ai ajouté » un paysage colorié et fini comme Je n'en fais pas » souvent. Ce sont les ruines du château de Montfort- » l'Amaury. Je les ai dessinées l'année passée dans » mon excursion vers Dreux. J'espère que vous vou- » drez bien recevoir, avec la bonté que nous vous » connoissons, les dits dessins que je vais faire porter » au Coche, empaquetés entre deux cartons, nous » serions bien flattés s'ils pouvoient vous faire le » moindre plaisir !
» Vous me faites l'honneur de me parler de quel- » ques tableaux que vous voudriez placer honnête- » ment et selon leur mérite ; mais sincèrement et en » conscience je suis obligé de vous marquer que le » tems actuel n'est nullement favorable de les propo- » ser ni aux particuliers ni aux marchands, ceux-cy » en sont surchargés, et ceux-là où sont-ils devenus ? » Nos véritables amateurs , les de Julienne , Gagnât, » de Randon, de Gagny, prince de Conty et en der- » nier lieu , M. Poullain , sont morts, le duc de Choi- » seul , le comte de Baril et M. Lempereur ont vendu » leur cabinet dans le tems. Je les connaissois presque » tous particulièrement. Ils étoient remplis d'amour » et de feu lorsqu'on leur présentoit un beau tableau » etsçavoient le payer honnêtement, mais aujourd'hui » on remarque une froidure presque universelle et » plusieurs circonstances doivent en être la cause. Je » ne connois plus personne comme étoient ceux que » je viens de nômer. J'en ai bien entendu parler de » quelques nouveaux amateurs qui se sont mis sur les » rangs ; mais on m'assure que le tout va faiblement » et que les tableaux d'Italie se placent le plus diffici-
» lement étant déjà singulièrement tombés depuis la » mort du duc de Tallard. Comment faire , Monsieur » et noble ami ? le plus sage, selon moi , seroit de » garder vos tableaux jusqu'après la guerre. C'est en » pleine paix que les gens de goût et rich3s font des » acquisitions. Je possède moi-même un nombre as.sé » honete de tableaux et si la fantaisie me prenait » d'en faire jamais la vente, ça ne seroit certainement » pas à présont. Il auroit été consolant pour moi de » vous donner des nouvelles contraires à celles que » je vous donne, mais ma maxime est d'être vrai,
» Conservez-moi votre amitié et soyez sûr que per- » sonne ne vous sera plus attaché que celui qui est » véritablement. Monsieur et noble ami,
» Votre très humble et très obéissant serviteur,
» Wille.
» Paris, le 29 juin 1780. »*
Comme on peut le croire d'un homme à l'afiection aussi durable et aux relations aussi sûres, ses amis n'étaient pas négligés . Nous le voyons constamment correspondre avec Descamps à Rouen et Desfriches à Orléans, avec Schmidt resté jusqu'à la fin son plus vieil ami, avec Dunker à Berne, avec Christian de Méchel à Bâle, avec Schenau , auquel il s'intéressait vivement, avec Klauber, Preisler, Weisbrodt, Bause auquel il donnait des conseils, Schmutzer, etc.
Wille était lié avec une quantité d'autres artistes , avec Daullé, son premier maître , avec Cochin, son collègue à l'Académie, nommé en même temps que lui de l'Académie impériale de Vienne, avec l'abbé de
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Saint-Non, « toujours aimable à son ordinaire », qui lui adressait de Rome ses griffonnis. Il était l'ami de Massé, de Mengs , auquel il envoyait dans cette ville du carmin « le meilleur du monde » et des crayons rouges de Basan, du peintre Tocqué, de Chardin, auquel il achetait des natures mortes, de Roslin. qui lui proposait des portraits à graver, de Boissieu , auquel il prodiguait les encouragements , de Vivarès , graveur établi à Londres : « C'est un fort brave homme ; je l'aime ! ». Avec Mariette il faisait des affaires d'estampes, avec l'expert Lebrun des affaires de tableaux, avec Ryland, des affaires d'estampes pour le compte du roi. Il recommandait Ghoffard quand on lui demandait un bon graveur d'ornements et d'armoiries, Tardieu ou Chevillet pour les portraits, et servait aussi d'arbitre dans les contestations entre artistes ou amateui's : ainsi régla-t-il les différends entre Basan et Le Mire au sujet des Métamorphoses d'Ovide, entre Moreau et le chevalier de Mouradja, entre Cochin et le même Mouradja ; entre Lempereur et Miger, au sujet du portrait de Vien.
Wille professait une juste admiration pour le talent deGreuze et le lui prouva maintes fois en lui achetant des dessins , en lui demandant quelques-unes de ses têtes d'études, et en lui confiant son fils pour qu'il en fît un peintre. Ils allaient ensemble admirer au Luxembourg les peintures de Rubens et soupaient souvent l'un chez l'autre. Au jour de l'an , on envoyait Pierre- Alexandre porter à son maître une cafetière d'argent, ou bien l'on reconnaissait ses bons soins en lui offrant le recueil des portraits de Van Dyck , qui paraissait lui faire plaisir. On peut croire que le grand
peintre n'était pas en reste de politesses et de preuves d'amitié. Un jour que Wille avait été prié par la jolie Madame Greuze à venir un matin prendre le chocolat avec elle, quelle ne fut pas sa surprise quand Greuze, le faisant asseoir près de son chevalet commença son portrait : « L'ébauche en fut faite d'une manière » admirable et digne d'un Rubens ou d'un Van Dyck. » C'est ce portrait si ressemblant , fait en cinq séances et dont Greuze était resté satisfait , qui fut gravé par Muller : « Le 10 décembre 1763 , nous apprend » encore Wille, j'allay chercher mon portrait que ■» mon ami M. Greuze m'a fait d'une manière aussi » parfaite que généreuse , et comme ma femme et » toute ma maison ignoroient qu'il m'avoit peint , je » le fis paroître tout à coup. Cela fit le plus grand » effet du monde. Tous étoient surpris et contents au » suprême degré. Mon fils Frédéric s'écria, en sau- » tant selon son usage : Ah ! C'est mon papa ! C'est » mon papa ! Et mon fils aîné, revenant le soir du » couvent des Chartreux, où il dessine d'après les » tableaux de Le Sueur, ne le quitta pas pendant une » heure. Effectivement mon portrait est bien la meil- » leure chose que ce grand peintre a peut-être faite » jusqu'à présent. »
Et Wille ajoute qu'il alla le soir même porter à Madame Greuze une écuelle d'argent qui lui coûtait deux cents livres, Diderot qui connaissait bien l'artiste admirait aussi cette peinture : « Très beau portrait , » écrit-il ; c'est l'air brusque et dur de Wille ; c'est » sa raide encolure, c'est son œil petit, ardent, effaré, > ce sont ses joues couperosées. Comme cela est » coiffe ! que le dessin est beau 1 que la touche est
» flère ! quelles vérité et variété de tons ! et le velours, » et le jabot, et les manchettes ! »
Voilà bien l'homme bourru , mais bon , qui avait su se concilier de si solides affections. « Il était depuis » vingt-quatre ans mon ami », s'écriait le graveur à la mort de Daullé ; et à celle d'Ustéri : « Voilà trente » ans que je le connaissais », A la mort de Cochin : « Notre connaissance datait de cinquante-deux ans ! » ; et à la mort du gai Baader : « C'était un ami de » trente ans ! »
Le graveur, chez Wille, était doublé d'un collectionneur émérite, éclairé et passionné. Nous l'avons vu, dans son Journal, commander des tableaux à Dietrich, des gouaches à Wagner, des dessins à Greuze, des peintures à Roos, à Heilmann, des miniatures à De Peters, des dessins à Brandt, correspondre avec des numismates, et recevoir journellement en présent , en échange ou par achat , des monnaies d'or anciennes et modernes, envoyées par ses amis de Lippert , par ses anciens élèves Schmutzer, Klauber, Liénau, le baron de Kessel, par le médailleur Morikofer. Il suivait, en outre, toutes les ventes importantes où, par des achats bien choisis, il pouvait espérer enrichir sa collection de dessins ou de tableaux. Wille achète aux ventes de Remy des dessins de Greuze ; en 1761 , à la belle vente du comte de Vence, quelques tableaux pour lui, tout en remplissant les commissions de la margrave de Bade ; il assiste à la vente du trésorier de la marine De Selle, à la vente de Collin de Verraont, à celle de son ami Daullé ; il pousse des Terburg à celle de Gaillard de Gagny ; achète à la vente de Chauvelin le recueil de Crozat ;
à la vente après décès de Bouchardon, des estampes ; à celle de la Live, un magnifique dessin de Rubens. A la vente du comte de Sainte-Maure, par exception , il n'acquiert pas un seul tableau. « Il n'y en avait aucun, note-t-il, d'assez croustillant pour moi ». A la vente du sculpteur Slodtz, ce sont des dessins ; à celle de Madame de la Boissière, des Breemberg très finis. Il pousse jusqu'à 1,200 livres, à la vente du comte de Gaylus, mais sans pouvoir les obtenir, les dessins des cris de Paris par Bouchardon ; il suit encore la vente de Jullienne et en rapporte le beau Schalken qu'il a gravé et un Brauwer important. Les deux Berghem qu'il faisait graver par Daudet provenaient de la vente de Gaignat où nous le voyons pousser jusqu'à 3,000 livres un Mieris et jusqu'à 6,220 livres un Gérard Dow, qui lui échappent. De même, à la vente d'Huquier où tout se vendit « horriblement cher » , il poussa un dessin de Moucheron à 540 livres et un Ostade à 350.
Faut-il encore mentionner parmi ses achats, pour montrer la formation de sa collection, des eaux-fortes de Rembrandt à la vente Cayeux; un tableau de Boucher pour sa salle à manger, à l'inventaire de Baudouin ; le Repos de la Vierge, de Dietricy, qu'il a gravé , à la vente du duc de Ghoiseul ; le Couronnement d'épines, de Bolswert, à la vente Mariette ; un Poëlomburg, à la vente de l'Electeur de Cologne; nombre de dessins à la vente de Slodtz , . . . etc., etc. ?
Et puis l'heure fatale des réalisations arrive. Il y a longtemps qu'on a dit que tout collectionneur est doublé d'un spéculateur. Mais Wille doit-il être rangé dans cette catégorie? N'avait-il pas plutôt, ce qui arrive souvent, la satiété de ce qu'il possédait? N'avait-il pas
montré à toute l'Europe ses Terburg et ses Dietrich , épuisé pour eux les formules admiratives répétées jusqu'à l'écœurement? On se fatigue de tout. Toujours est-il qu'au mois d'octobre 1784, on trouve ceci dans son Journal :
« Comme j'ay enfin résolu de vendre tous les » tableaux qui composent mon cabinet de même que » les dessins que je possède en portefeuille, au nom- » bre d'environ quatre cents pièces, M. Basan destiné » à en faire la vente est venu tous ces jours-cy pour » prendre note des uns et des autres, notes néces- » saires pour composer le catalogue qui sera imprimé « tout de suite, car la vente doit avoir lieu au l*^"^ » décembre prochain. La défaite de toutes ces curio- » sites m'a fait quelque peine, mais enfin j'en ayjoui » depuis nombre d'années et il faut s'en consoler. Je » garde cependant tous les desseins de grands maîtres » encadrés dans mon cabinet de travail. »
Ce catalogue, fort rare, comprend 223 numéros et n'est désigné que par l'initiale W. La vente se fit le 6 décembre et jours suivants à l'hôtel de Bullion, dans la grande salle, et l'exposition eut lieu la veille, le dimanche 5. Wille écrit ce même jour :
« Je me rendis de grand matin à l'hôtel Bullion, » pour y voir pour la dernière fois mes tableaux et » mes desseins. Le tout y étoit distribué contre les » murs avec beaucoup de goût et d'intelligence, et » faisoit un effet merveilleux. J'avoue que cette vue » me causa quelque peine : je désirois presque que le » tout fût encore chez moi , ou du moins une partie, » c'est-à-dire les pièces tant en peinture qpi'en des- » seins que j'avois estimées et chéries le plus; mais
» enfin il n'y avoit pas à reculer. Lorsque l'affluence » des curieux, amateurs et artistes commença à faire » foule, je décampai seul. Mon fils qui m'a été fort » utile dans cette affaire, en vernissant singulière- » ment mes tableaux avant la vente, y étoit venu, » mais il y resta encore après moi. »
Wille faisait aussi vendre ses deux tables de granit oriental et une partie de ses porcelaines. Il ne donne pas d'autres détails sur sa vente, mais il est permis de supposer, le nombre des amateurs étant fort grand à cette époque , qu'elle réussit. On l'a vu , il avait conservé ses meilleurs dessins et la totalité de ses estampes. Après la mort de sa femme, Marie-Louise Deforge, qu'il avait épousée en 1747 et qu'il perdit en 1785, ce qui l'éprouva extrêmement : « Ce 29 d"oc- » tobre a été le jour le plus fatal et le plus malheureux » de ma vie ! etc.. », il se désintéressa de plus en plus de ce qui lui restait, et en décembre 1787 il vendait à l'hôtel Bullion la plus grande partie de sa collection d'estampes. «Sur bien des estampes, j'ay perdu, dit-il, » sur d'autres j'ay gagné, comme il arrive ordinai- » rement. »
Le vieil artiste s'occupe pourtant toujours de monnaies et médailles, car il a conservé cette sorte de collection comme celle lui tenant le plus à cœur, aussi à la vente considérable de l'ancien contrôleur de Boullongne acquiert-il encore quelques lots de médailles d'or et d'argent achetés de moitié avec le numismate Hauraont , et nous voyons qu'on lui en apportait de l'étranger, même au plus fort de la Révolution. Il est probable que cette collection ne fut dispersée qu'après sa mort.
Cette étude présenterait une lacune trop importante si nous n'envisagions pas Wille comme professeur de gravure. C'était au contraire un des titres dont il était le plus fier, et il avait raison de l'être. Se rappelant l'accueil qu'il avait reçu d'Hyacinthe Rigaud , il dut se promettre de ne pas rebuter les jeunes étrangers sans appui qui s'adresseraient à lui, et tint parole. Sa maison était toujours ouverte aux jeunes artistes, surtout aux allemands ses anciens compatriotes (cai* il avait obtenu en 1758 des lettres de naturalisation française) : aide, protection, secours, avances, leçons, commandes, ces jeunes gens trouvaient tout cela dans la maison hospitalière du quai des Grands-Augustins.
« L'honnête logis, l'aimable école d'art, la bonne » franc-maçonnerie allemande. Plaisante maison, la » maison de M. Wille ! Hospitalier marteau soulevé » quarante-trois ans par l'Allemagne et le Danemark » et la Russie ! Parcourez le Paris du XVIIP siècle et » vous ne trouverez ailleurs plus joyeuse hôtellerie » du travail et du gai compagnonnage, plus odorant » fumet de choucroute ! Et trouvez ailleurs belle » humeur semblable à la belle humeur de ces gros » garçons réjouis, les élèves de M. Wille, et dites » encore s'il est cheminées plus chargées et plus » encombrées pai* les jours de l'an que les cheminées » de M. Wille, et s'il est mains plus douces, plus » pieusement soigneuses pour les hôtes malades que » les mains de la femme de M. Wille V Et larmes de » reconnaissance pareilles aux larmes versées par les » vieux pensionnaires que délogent un à un, année » par année, les petits-enfants du grand-père Wille...
» Quel parfum d'artisanerie aisée s'échappe de là, » ainsi que des intérieurs dessinés par Chardin ! Et » quelle belle chose c'est, le bonheur et le bon sens » qui rient dans cette maison !
» L'hôtellerie bénévole est sous l'invocation du dieu » Terme. Qu'ils reviennent d'Allemagne ou d'Italie, » les habitués , les amis , les clients retrouvent la » même enseigne sur la porte, cet accueil joyeux de » Joseph, du vieux Joseph qui se réjouit des heureux » retours dans l'antichambre une minute avant son » maître. Rien n'est changé le seuil franchi : les clefs » des buffets, la clef de la cave à la ceinture , » Madame Wille est toujours la ménagère hollandaise » que Wille semble avoir épousée dans le tableau de » Terburg gravé par lui ; la bourse pleine a , comme » devant, de bons cordons qui font deux fois le tour » des écus ; mais nul des pensionnaires n'a pâti et » l'excellente face grasse et rouge des blonds alle- » mands montre qu'au logis, entre l'ordre et l'écono- » mie, l'aisance est toujours assise.* »
C'est dans cette maison si réputée, c'est dans cette excellente école que se sont formés une partie des bons graveurs de la seconde moitié du siècle et du commencement du nôtre : de nombreux compatriotes de Wille naturellement : Preisler, plutôt un contemporain et un ami qu'un disciple, Weisbrodt, Halm, les frères Guttenberg , Muller, Weirotter, Schmutzer de Vienne , Klauber, Chevillet qui devint le beaufrère de son maître; des italiens, Vangelisti, Gregori; des suisses comme Christian de Méchel, Huber, Zingg:
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enfin beaucoup de jeunes artistes français , de Longiieil, Romanet, Daudet , Parizeau , Bourgeois de la Richardière, Dennel , Pierre-Alexandre Tardieu , Colibert ; et l'un des préférés, celui qui devait continuer intacte la tradition de la gravure classique enseignée par le maître, Bervic.
Non content de leur apprendre son art et de leur communiquer sa belle pratique du burin , Wille les suit dans la vie, les recommande, s'inquiète d'eux, leur écrit, les soutient de ses encouragements et de sa bourse. Sans compter qu'il les avait exercés au dessin en les faisant travailler d'après nature, dans ces promenades et excursions aux environs de Paris dont les détails amusants fourmillent dans son Journal. Quand revenait la belle saison, c'était une joie pour l'atelier de courir aux environs, professeur en tête, et là, de crayonner à force le paysage et les paysans. Dans un rayon fort étendu autour de Paris, pas un site qu'ils n'eussent visité, une ruine qu'ils n'eussent dessinée. Nous avons vu souvent de ces dessins largement touchés à la sanguine rapportés par Wille ou quelqu'un de ses élèves. Les environs si pittoresques de Lonjumeau et de Palaiseau étaient particulièrement explorés par eux ; tantôt la bande se dirigeait vers les ruines de l'abbaye Saint-Maur, tantôt vers la tour de Montlhéry ou du côté d'Arpajon. Sceauxles-Ghartreux avec son vieux château était aussi un de leurs buts favoris, ou bien la forêt de Mortcerf avec la rusticité de ses auberges. Que d'aventures; que de bonne humeur, surtout quand ce farceur de Baader était de la paiHie ! Et puis Us revenaient à la ville les cartons bourrés de croquis, trouvant bien souvent
venue à leur rencontre en voiture cette bonne Madame Wille qui recueillait les éclopés ; et après s'être ainsi retrempés dans l'air pur, maître et élèves reprenaient plus gaiement le lendemain les planches commencées.
Et que de bombances, de dîners et de soupers, où les pensionnaires avaient leur part, offerts aux amis, à la famille Desfriches, à Descamps, à Basan, aux anciens élèves quand ils partaient pour l'Allemagne chargés de commissions de toutes sortes, surtout quand on avait reçu les jambons ou les faisans de M. de Livry, les pâtés d'Amiens de M. Bourgeois, la sauerkraut de M. Eberts ou les paniers de vins d'Espagne de M. de Sandoz.
D'autres fois, on dinait chez les banquiers Papelier ou Eberts avec Flipart, Ghoffard et Chardin, ou bien chez M. de Damery, chez Blondel de Gagny, chez M. de Livry à Versailles, chez Basan dans son vieil hôtel delà rue Serpente, chez le graveur De Launay, qui offrait de vrais festins, sans compter les repas de noce et les baptêmes , et les dîners de grand apparat chez le directeur général des bâtiments et des arts, le comte d'Angiviller.
Ce qui avait fait la fortune de Wille en grande partie, c'était la vogue prodigieuse de ses planches et la vente considérable des épreuves. Loin de se borner à l'exploitation de ses estampes, il en avait commandé d'autres à ses élèves et les faisait exécuter sous ses yeux. Pour lui, peu à peu, il avait cessé de graver. Après des années d'interruption il reprit pourtant le burin, mais par dévouement paternel, on peut dire, et uniquement pour graver des tableaux de son fils. Deux compositions assez gracieuses de l'élève de
Greuze, les Délices maternelles et les Soins maternels, furent gravées en 1781 et 1784, et doivent représenter, suivant nous. Madame Alexandre Wille et son jeune fils qui n'a point vécu. On y retrouve toujours les mêmes qualités et les mêmes défauts. En 1779, il avait dédié le Sapeur des Gardes suisses au baron de Joursanvault, cet amateur beaunois qui lui envoyait de si bon vin deVolnay. Wille était depuis bien des années déjà en relations de bonne confraternité et de correspondance avec cet ami des arts, qui avait fondé chez lui une sorte de petit conservatoire où il hébergeait les jeunes talents près d'éclore. En lui envoyant des estampes, le graveur le renseignait sur un ouvrage qu'il se proposait de faire et qui devait être le dernier.
« Monsieur, en ce moment je fais mettre au coche » un petit rouleau en toile cirée contenant le pendant » des Délices maternelles sous ce titre : les Soins » maternels. J'y ai ajouté le Philosophe du temps » passé : de chacune deux épreuves dont une avant » la lettre que j'ose vous prier, Monsieur, d'accepter » avec indulgence et bonté et les ajouter aux précé- » dentés de mon œuvre.
» Actuellement, je fais mes dispositions pour quelque » chose de plus important où il y aura de l'action , du » mouvement et de l'expression , car je suis très las » des sujets paisibles et froids. Vous devés avoir lu , » Monsieur, dans les papiers publics qu'un maréchal » des logis quittant le service et passant pour s'en » retourner dans son pays par un bois où il entendit » les cris d'une fille que deux brigands venaient » d'attacher à un arbre, s'y rendit , la délivra et com- » battit l'un et l'autre avec une valeur extrême. Le
UI
» dernier eut la main coupée lorsqu'il étoit sur le » point de lui lâcher un coup de pistolet. Ce sujet » traité par mon fils est un des meilleurs tableaux » qu'il aura fait. Je le graverai dans une certaine » grandeur et après l'avoir terminé, je renonce aux » grandes pièces comme trop incommode à un homme » qui a la vue aussi basse que moi.
» Conservez-moi l'amitié dont s'est toujours glorifié » celui qui vous a des obligations et qui est enchanté » lorsque l'occasion se présente de pouvoir vous » assurer qu'il sera constament et de la manière la » plus distinguée de
» Monsieur le Baron
» Le très humble et très obéissant serviteur,
» Wille.
» Paris le 2 aoust 1784. » *
On lit d'autre part dans son Jownal. le 9 août 1784: « Mon fils m'a livré le tableau composé de quatre » figures que je lui avais commandé et représentant » le May^èchal des logis, etc. Ce tableau est beau et » bon et je me propose de le graver aussi bien qu'il » me sera possible. J'en fus si content qu'outre le >-» payement de 1600 livres que je lui ai fait, je lui fis » présent d'un cachet d'or que j'avais acheté et fait » graver à son chiffre exprès. »
Malgré tous ses soins le graveur, qui eut six ans la planche sur le chantier puisqu'il ne la fit paraître qu'en 1790 , n'a pu modifier le caractère théâtral et froid , malgré la violence de l'action , de cette
* Copie d'une lettre rie la collection Boillj, communiquée par M. J. GuiÔrey.
gauche et quasi -grotesque composition. C'était la médiocrité de la peinture qu'il n'avait pu vaincre, et ses efforts n'avaient abouti qu'à un travail d'une régularité insupportable.
« Novembre 1790 : Mon imprimeur m'a rendu toute » l'impression que je lui ay fait faire de ma nouvelle » planche représentant le Maréchal des logis, planche » que j'avois commencée en 1784 et dont le travail fut » quelquefois interrompu par des malheurs et accidents » imprévus et indépendaunuent m'a coûté un travail » immense, surtout le paysage tout gravé au burin, » m'a emporté un temps très infini , si bien que je me » propose de n'en jamais faire un second. Il faut des » bornes à tout. » Pauvre vieux Wille !
Le graveur avait obtenu du roi de Prusse la permission de lui dédier cette estampe, et comptait la lui présenter lui-même et profiter de l'occasion pour revoir son pays. 11 dut, nous ne savons pour quels motifs, renoncer à ce projet et se contenter d'envoyer dans de belles bordures, au premier ministre de Hertzberg, les épreuves de son estampe, avec prière de les mettre sous les yeux de Sa Majesté. Plus tard, Wille recevait en récompense une médaille d'or de la pai^t du roi et la patente de membre de l'Académie de Berlin.
Mais le temps n'était plus à la gravure de fantaisie , à la reproduction soignée d'un tableau de maître, mais à celle des scènes d'actualités, à la représentation des grandes journées. Les visites de personnages étrangers se faisaient également plus rares dans ces temps de passion politique. Wille assiste aux prodromes de la Révolution et ne paraît pas y être resté indifférent, d'autant que son fils Pierre-Alexandre avait été nommé
cominandant-chef du bataillon des Cordeliers. Il assiste de ses fenêtres à l'incendie du corps de garde du Pont- Neuf par le peuple ; il voit au Palais- Royal, le 14 juillet, les têtes du gouverneur De Launay et du prévôt des marchands au bout des piques , et va visiter la Bastille les jours suivants : « le dedans fait horreur à voir ! » Il assiste dans l'église des Cordeliers à la bénédiction des drapeaux des compagnies bourgeoises et il y entend parler Danton ; regarde partir la foule pour Versailles le 5 octobre ; accompagné de Baader, il voit ramener le roi ; de bon matin , le jour de la fête de la Fédération , il se donne la satisfaction de gravir les marches de l'autel de la patrie ; enfin le 21 janvier 1793, trop incommodé pour sortir, il voit passer de ses fenêtres les bataillons qui se rendent à la place ci-devant Louis XV — Pas un mot de regret d'ailleurs. 11 est vrai que, le 15 juillet suivant , l'ex-graveur du Roi va voir dans l'église des Cordeliers le corps de « l'infortuné et malheureux Marat , » si indignement assassiné. »
Mais n'insistons pas sur ces détails étrangers à la gravure : disons seulement encore que Wille assista aux séances orageuses de l'ancienne Académie si âpre à soutenir ses prérogatives contre les novateurs introduits dans son sein, et qu'il relate ces discussions avec force détails. Ce n'est pas la partie la moins intéressante de son Journal, qui finit par la mention du sacrifice qu'il dut faire de ses patentes des Académies de Paris, de Rouen, d'Augsbourg, de Berhn, de Vienne, de Dresde, etc.. sur l'autel de l'Égalité.
Jean-Georges Wille mourut en 1807.
C'est à Charles Le Blanc, l'auteur du Manuel de
VAmateur d'estampes, qu'est dû le Catalogue de Vœuvre de J.-G. Wille, publié en 1747 à Leipsig , et contenant 170 articles.
Le portrait de Wille a été gravé : par Muller d'après Greuze, in-fol.; par Bause, d'après Halin ; par P. -G. Ingouf, profil d'après Wille fils; par Rode, d'après Schmidt, petit ovale; parKauke, d'après le précédent; par l'abbé de Saint-Non , montrant une estampe à un apprenti (1771).
Avant de donner un catalogue de ses estampes et de ses portraits , nous ferons comme pour l'œuvre de Schmidt cette remarque générale : que si toutes les pièces de Wille, ou peu s'en faut, sont signalées comme existant avant la lettre, les épreuves de cette qualité sont d'une rareté si exceptionnelle qu'il ne faut point compter en rencontrer beaucoup dans sa carrière de collectionneur. On sera donc forcé de s'en tenir, en général, à de belles épreuves avec la lettre.
ESTAMPES
1 . La Mort de Marc-Antoine , d'après P. Battoni , 1778 ; in-fol. en
largeur.
2. Agar présentée à Abraham par Sara, d'après Dietrich, 1775 ; in-fol.
en largeur.
LES MUSICIENS AMBULANS, d'après Dietrich, 1764; in-fol
Avant la lettre ; avec l'estampe suivante , également avant toute lettre, 1,500 fr. vente Debois, 1843; 480 fr. vente Verstolk. de Soelen, 1851.
5. Les Offres réciproques, d'après Dietrich , 1771; même formai que
la planche précédente.
702 LES GRAVEURS DU XVIIP SIECLE 6. La Tante de Gérard Dow, d'après G. Dow, nso ; in-4.
■7. LA DÉVIDEUSE, mère de Gérard Dow, d'après G. Dow, n55 in-fol.
Avant la lettre, 410 fr. vente Soelen.
Les Soins maternels, d'après Wille fils, 1784 ; in-fol
Forme pendant avec le n" 23.
26. Le Maréchal-des-Logis (Louis Gillet), d'après Wille fils; in-fol.
Il y aurait de la cruauté à qualifler comme elle le mérite cette estampe. Mais si nous en pardonnons la gravure au vieux Wille, nous ne pardonnons pus à son flls la composition de ce mauvais mélodrame. Mieux vaut la bonne vignette de Gaucher.
27. Sapeur des Gardes-Suisses, dessiné et gravé par Wille, 1779; in-4.
Galerie de Versailles, 6 planches
29. Retires et Lansquenets, dédiés à M. Wasserschleber, premier secre
taire des affaires étrangères du roi de Danemark ; 12 pièces d'après C. Parrocel.
30. Variété de gravures faites en différentes époques et terminées en
Van 8 et 9 de la République par Jean-Georges Wille , actuellement Doyen des Graveurs de l'Europe ; 1801. Recueil composé d'un titre daté de 1801, et de 36 pièces datées de 1738 à 1761
PORTRAITS
31. Adeler (Cort), amiral de Danemarck. Wille of. sculp.; in-8.
Pour l'ouvrage de Tycho-Hofman (voyez plus bas, à Berregard).
32. Anhalt Dessau (Léopold , Prince d'), d'après Pesne ; in-8. {Fonds
d'Odieuvre. ]
33. Aumale ( Charles , Comte d') , lieutenant-général , d'après Jean
Chevalier, 1751 ; in-4.
BERREGARD, gentilhomme danois, d'après Tocqué
Médaillon avec ornements de Cochin gravés par Fokke, formant tête de page pour la dédicace de l'ouvrage intitulé : Portraits historiques des hommes illustres de Danemark , par Tycho Hofman , Amsterdam , 1146 ; in-8.
Curieux comme spécimen de gravure délicate.
\" état: L'ovale seul , sans les ornements, 100 fr. vente Didot.
31. BERRIER ( Nicolas-René ) , lieutenant général de police , d'après de Lyen ; in-fol .
Avant la lettre, 400 fr. vente Didot.
État avec la lettre, mais avant les adresses de Brotin et Basan. La planche a été relouchée plus tard , et la tête de Berrier a été remplacée par celle de Sartine, avec les indications ; Peint par Yigée, gravé par Chevillet.
38. BOULLONGNE (Jean de), contrôleur général des Finances, d'après Rigaud , 1158 ; in-fol.
Avant la lettre, 3.35 fr. vente Didot.
État avec le nom du personnage seul, en lettres capitales.
État avec le nom du personnage et ses qualités, en lettres bâtardes.
89. Briseux (C.-E.), architecte, 1142; in-fol.— Will. del. etsculp
40. Catinat (le Maréchal de), n38 ; in-8. (Fonds d'Odieuvre).
41. Chabanes (Jacques de) , comte de La Palisse , d'après A. de Cha
banes ; in-8.
CHARLES, PRINCE DE GALLES. Carolus , Walliœ pr in
ceps, d'après Tocqué, 1748 ; in-fol.
État d'essai avant les armes terminées, 84 fr. vente Verstolk de Soelen, 1851.
43. Charles-Frédéric , margrave de Bade, d'après Guillibaud ,
1745; in-4.
44. Charles-Théodore, électeur et comte palatin, — Elisabeth- Augusta,
sa femme; 2 p. in-4 d'après Ziesenis, 1748.
45. Chicoyneau (François), médecin, d'après P. Le Sueur, 1744 ;
in-8.
Avant la lettre, 51 fr. vente Didot.
Etat avant les mots : Régi a Sanctioribus ConsilUs ArcMatrorum Cornes.
46. Colonna (le Cardinal), d'après P. Battoni , 1*754 ; in-4.
41. Corsini (le Cardinal). — (L. Cars) ; in-4. Avant la lettre, 145 fr. 1877.
48. Grillon (J. L. Berton de) , archevêque de Narbonne. Médaillon
avec ornements, formant tête de page pour une oraison funèbre in-4.
Premières épreuves tirées hors texte.
Le fleuron du titre du livre , aux armes de l'archevêque , est signé J. G. WiU. del. Delafosse sculp.
Cromwell ; in-8. {Fonds d'Odieuvre
50. ERLACH (Jérôme d'), advoyer de Berne, d'après Rusca ; in-fol.
Il est indifférent , au point de vue de l'état , — explique Le Blanc , — de l'avoir avec la légende en français rapportée au dessous de la légende en allemand, cette légende en français ayant été rapportée après coup sur des épreuves déjà tirées.
51. Frédéric II, de face, d'après Pesne, 1743; in-8. Chez Petit.
52. Frédéric II , tourné à droite, de trois quarts, d'après Pesne ; in-4.
53. FREDERIC II, de trois quarts à gauche, coiffé d'un tricorne.
Gravé en l'75'7, d'après Pesne ; in-fol.
54. Garsault , petit portrait dans une bordure ovale. — WilL se , sans
autre lettre; cité au catalogue Paignon-Dijonval (Le Blanc, 142).
GOUY (Elisabeth de), femme de Hyacinthe Rigaud , d'après
Rigaud , n43 ; in-fol.
Avant la lettre, 50 fr. vente Soelen.
56. Henri Benoist, évêque de Bâle, tourné à gauche. — G. Will. se ;
ovale in-4.
57. HOFMAN (Tycho) , secrétaire de la chancellerie du roi de Dane-
mark, d'après Tocqué, 1*745 ; in-8.
Très délicatement gravé. Les premières épreuves ont le titre en français , les suivantes en latin , puis en danois, et enfin en anglais. Pour un ouvrage sur les Hommes illustre.^ du Danemark (voyez plus haut, Adeler et BerregarU].
LARGILLIÈRE (Nicolas de), d'après lui-même, nsS; in
{Fonds d'Odieuvre.)
La manière de Wllle apparaît déjà complètement dans ce petit portrait. Avant la lettre, 46 fr. 1817.
60. Largilliere (Marguerite-Elisabeth de), fille de Nicolas de
Largillière, d'après Largilliere, 1738 ; petit in-fol.
61. Le Cat (Claude-Nicolas j, chirurgien, d'après Thomiers, gravé l'an
de son âge et du siècle 47 ; in-8.
États : Avec l'inscription en quatre lignes, intermédiaire, puis en cinq ligne> et enfin en six lignes.
Lescalopier, de trois quarts à droite ; in
1" état : Le cuivre carré, signé /. G. Will. f.
2' état : Le cuivre coupé à l'ovale, sans aucune lettre.
63. LlÉBAUX (Henri), géographe, d'après Jean Chevalier, 1747 ; in-4.
Avant la lettre , 180 il. 1877.
64. Louis Quinze le Bien-Aimé , à cheval , peint par C. Parrocel , la
tête d'après le buste de J.-B. Le Moine, 1747 ; in-fol.
Ce portrait se trouve en tête du grand ouvrage sur les fêtes données au roi par la ville de Strasbourg.
Une ébauche de la planche, 50 fr. vente Soelen.
65. LOUIS XV. Ludovicus FtcioreiPaca^or, d'après J. B. Le Moyne,
1748; in-fol.
Un état d'essai, 200 fr. vente Didot.
11 y a un premier état avant la signature d'HeiUmanu. Rare à trouver satisfaisant.
Louis, dauphin, fils de Louis XV, — M VRIE - THÉRÈSE
d'Espagne, dauphine, — Marie -Josèphe de Saxe,
dauphine ; 3 p. in-4 d'après Klein.
67. Lowendal (le Maréchal de), d'après La Tour, 1749 ; in-fol. orné.
L'encadrement, bien que dessiné parGravelot, est très lourd et écrase le personnage.
Une épreuve de l'ovale seul , avant l'encadrement , 160 fr. vente Didot. — Une épreuve avant la lettre, le cartouche des armes en blanc, 112 fr. vente Béhagne.
68. Manessier (Michel) de Guiberraaisnil , religieux augustin , d'après
G. VanLoo, 1748; in-4.
69. MARIGNY (Abel Poisson, Marquis de) , d'après Tocqué , gravé par JeaQ-George Wille pour sa réception à l'Académie , 1761 ; in-fol.
Magnifique planche, qui donne la plas haute idée de l'habileté do Wille. Une ébauche de la planche, 20 fr. vente Soelen. — Avant la lettre, 41 fr. vente Debois, 1843; 100 fr. vente Soelen ; 255 fr. vente Dldot. État avec la lettre , mais avant l'indication de la réception à l'Académie.
TO. MASSÉ (J.-B.), peintre, d'après Tocqué, 1755; in-fol.
Encore une des plus belles planches de Wille, et un des chefs d'oeuvre de l'art du buriniste .
Avant la lettre, 175 fr. vente Béhague.
Los premières épreuves avec la lettre sont avant l'adresse de Wille.
Les épreuves avec l'adresse se trouvent en tête de la Galerie de Veriailles , Paris, 1752, in-fol.
Quesnay (François), d'après Jean Chevalier ; in
Assez fin , et préférable au précédent.
77. Saïd Pacha , ambassadeur de la Porte ottomane , d'après Aved.
Hic est. 1743 ; in-8.
78. SAINT-FLORENTIN ( Louis-Phélypeaux , comte de ) , d'après
Tocqué, 1751 ; in-fol.
Admirable portrait, qui sera toujours considéré comme l'un des chefs-d'œuvre de Wille. L'importance des accessoires, le brillant avec lequel ils sont traités, lui donne un cachettent particulier. Assurément, si tous les portraits étaient gravés dans ce style, cette extrême virtuosité de burin finirait par fatiguer. . . . mais qu'on se rassure, les portraits auxquels ou ne peut reprocher que d'être trop tien gravés sont rares, et Wille lui-même n'en a pas beaucoup produit de ce genre. Ces portraits en pied , avec riches accessoires, meubles, draperies, etc., font le plus grand honneur à l'école du XVIIP siècle. Ils contrastent avec les portraits du XVII* qui sont généralement en buste et sans accessoires. Or la variété, nous l'avons déjà remarqué, est une condition essentielle dans
une collection d'estampes, et il est bon , après avoir admiré le sévère grand siècle, de se récréer dans l'amusant XVIII''.
Une épreuve avant toute lettre, avant la bordure et avec un essai de paysage à l'eau-forte dans la marge, 1,300 fr. vente Didot. — Une épreuve avant la lettre, avec les armes, 400 fr. vente Béhague.
État avec la lettre, mais avant le mot Ministre devant Secrétaire d'État.
SAXE ( le Maréchal de ) , d'après Rigaud , HéS ; in-fol
C'est certainement le plus vigoureux des grands portraits gravés par WiUe , et un des plus merveilleux qu'il ait produits. Avant la lettre, 460 fr. vente Didot.
80. Scudéri (Madeleine de), d'après M^e Ghéron ; iii-8. [Fonds
d'Odieuvre.)
81. Singlin ( Antoine de ) , prêtre, supérieur de Port-Royal , d'après
Ph. de Champagne, lléô ; in-4.
Tencin (le Cardinal de), d'après Heilmann ; in
84. Villeroy (F. L. A. de Neufville, duc de ) , d'après Jean Chevalier ,
in-fol.
Etat avec la lettre , mais avant la dédicace Q. off.
85. WoLFF (Christian), mathématicien, ITél; in-8 [Fonds d'Odieuvre).
86. York (Henri-Benoît, Duc d'), second fils de Jacques Stuart; in-4.
87. Rois de France , portraits gravés pour Odieuvre : Childéric II ,
Thierry I , Clovis III , Dagobert III , Chilpéric II , Thierry II , Childéric III , Charlemagne , Louis-le-Débonnaire , Louis II , Charles III, Charles-le-Simple, Lothaire, Hugues-Capet, Henri I, Philippe I , Louis-le-Gros.
A cette liste, il faut ajouter les portraits auxquels WiUe a travaille pour d'autres graveurs. On lui attribue :
la tête de to«î« JTV dans une vignette d'Eisen sur la bataille de Fontenoy, gravée par Chenu ;
la tête de Voltaire dans uu petit frontispice gravé par Le Mire;
divers travaux dans les portraits de Baschi Marquis d'Aubais, de Charles- Alcxandre de Lorraine, de Charles-Edouard, de Rigaud, de la Comtesse de Caylus, de Maupertuis, (\e Claude de Saint-Simon, évêque , et de Pinto, par Daullé ; de Boudou , par Cl. Duflos ; du Comte de La Marche, de Chartes d'Orléans, archevêque, de Le Chamhrier, de Caylus, évfque, de J.-B. Rousseau et de Philippe V, par Schmldt; de Pierre 1, par Soubeyran.
WOOLLETT (William
Woollett, un des meilleurs graveurs au burin de TAngleterre, né à Maidstone, dans le Kent, en 1735, fut instruit par un artiste obscur nommé Tinney.
Par une entente heureuse de la pointe et du burin, il est arrivé à rendre habilement les grands paysages dont il avait entrepris la gravure, principalement ceux de Richard Wdson. Il a gravé également quelques sujets historiques. Woollett a beaucoup travaillé pour le fonds de l'éditeur Boydell.
La Chasse à tir (Shooting), 4 pi. in-fol. en largeur, d'après Stubbs.
Vues de parcs et maisons de plaisance, 6 pi. infol. en largeur dessinées et gravées par W. Woollett.
Vues de la terre du duc d'Argyle, à Whitton, 6 pi. in-fol.
Vues du pays de Galles, d'après Wilson , gravées par Woollett, Byrne, Mason, etc..
Cèyx et Alcyone, d'après Wilson , in-fol. en largeur. Phaëton, id. Céladon, id. Cicèron à sa villa , id. Niobée Solitude, id.
Six Vues de Suisse , gravées par Woollett et Rooker.
The Cottagers, d'après Du Sart, id. (1765). The Jocund peasants , d'après Du Sart , gravé par Browne à l'eau -forte et au burin par Woollett (1767) . Ces deux estampes sont fort belles ; on les considère comme les chefs-d'œuvre du graveur.
Le Temple d'Apollon, d'après Claude Lorrain.
Edifices romains en ruines, id.
Le Château enchanté, id. gravé par Vivarès et Woollett.
Morning, Evening, 2 pi. in-fol. gravées par Woollett et Smith.
Quatre Paysages, d'après J. Smith de Chichester.
The Fishery, d'après Wright (1768) , in-fol. en largeur.
Macbeth, d'après ZuccareUi (1770), in-fol. en largeur.
Diane et Action , d'après Ph. Lauri.
Paysages, d'après Glauber, An. Carrache, etc..
Woollett a gravé deux pièces historiques qui ont joui en Angleterre d'une grande célébrité :
Bataille de la Hogue (1781), d'après B. West, et la Mort du général Wolf, d'après le même, 2 p. in-fol.
Quelques portraits : Lord Godolphin, d'après Van Dyck, in-8. — P. P. Rubens, d'après Van Dyck. — George III, d'après Ramsay.
W. Woollett mourut le 23 mai 1785.
ZINGG (Adrien).
Adrien Zingg. graveur au burin, naquit à Saint-Gall en Suisse, en 1734, se rendit de bonne heure à Zurich où il apprit d'HoIzhalb les premiers éléments de son art, puis à Berne où Q reçut les conseils du paysagiste Aberli.
Après deux ans de séjour dans cette ville , où il grava de médiocres pièces, 12 petites Vues du canton de Berne , et deux grandes Vues de Berne (1758) , d'après Aberli , deux Paysages héroïques , d'après Ritter, des Vues de Glaciei^s de la Suisse, il partit pour Paris avec Morikofer et son maître et se présenta en 1759 chez Wille, dont il obtint immédiatement la confiance, puisque moins d'un mois après son arrivée celui-ci lui faisait graver deux tableaux de J. Vernet, l'Ècueil dangereux et la Pêche heureuse, moyennant 20 louis d'or.
L'habileté que le graveur met à sa besogne engage Wille à lui confier encore d'autres travaux : les Bergers sortant du bain , d'après Dietricy, que Zingg dédie à Aliamet ; cette planche lui fut payée 600 livres ; deux marines de Mettay, Port près de Naples et Golfe près de Naples, toutes deux dédiées à M. de
Hagedorn : Wille lui remit 2,000 livres pour ces planches et mentionne qu'il les retoucha. Aussi sont-ce les meilleures du graveur. Wille lui commandait encore i»"» et 2"^" Vues du Mein , d'après Schutz , et pour lui marquer son contentement donna à son élève des couverts d'argent.
La Lune cachée, d'après Van der Neer, pendant du Lever de Lune gravé par Aliamet.
Deux Vues du château de Stoesitz , dédiées au comte de Garlowitz.
i'"* et 2^^ Vues d'Autriche , d'après Brandt le fils, gravées à Paris, dédiées au baron de Sinner.
Zingg s'étant brouillé avec son camarade et compatriote Christian de Méchel, Wille s'entremet pour les raccommoder : « J'ai réconcihé M' de Méchel et » W Zingg. J'avois préparé leur esprit de loin et leur » donnai à souper, et ils se sont promis de ne plus » penser au passé. Je me félicite de la réussite de » cette affaire qui étoit épineuse. »
A la fin de 1763, Zingg, malade, se décida à retourner dans son pays de Saint-Gall pour se remettre. Il fut arrêté à Troyes comme emmenant des chevaux et une voiture qui ne lui appartenaient pas. Zingg dépêcha aussitôt à Wille, pour lui demander secours, son jeune frère qui tomba à quatre heures du matin quai des Grands- Augustins. Après bien des démarches auprès de M. Turgot et de l'intendant de Champagne, Wille put obtenir que son ancien élève fût relâché.
Sur les instances de Hagedorn . Zingg accepta une place de graveur de l'Académie et de l'Électeur de Saxe, à Dresde. Il y collabora au second volume d'estampes d'après les tableaux de la Galerie de Dresde
ZINGG. 7-13
(d'après Both, Ruysdaël, etc.) et grava encore dans cette ville des paysages d'après Dietrich , d'après Gessner, et le frontispice de VHistoire de l'Art de Vinckelmann , traduction de Huber.
ABERLI (Jean-Louis), peintre et graveur à l'eau-forte, né à Winterthûr en 1723, travaillait à Berne, mort en 1786.
Paysages de Suisse, estampes légèrement mordues et retouchées au pinceau, imitant très bien le dessin.
ADAM
Leblanc indique six paysages, dans le goût de Pérignon, signés Adam inv. et scu., gravés dans la deuxième partie du XVIII* siècle.
ADVINENT, Le Manuel le fait naître à Lyon vers 1760, et mourir en Provence en 1825. Il a gravé une douzaine de pièces.
AKEREL (Frédéric), graveur suédois, né en 1748. Est venu quelque temps en France pour étudier (Basan).
ALARD , a gravé des réductions des figures d'Oudry pour les Fables de La Fontaine, 1776.
ALDRING, graveur, rue des Fossés M. le Prince.
Jolie série de petites pièces en forme de Boutons.
ALIBERT, marchand d'estampes, fin du XVIIP siècle.
ALLEGRAIN (Etienne), né à Paris en 1645, mort en 1736. Père du sculpteur. A gravé des paysages à l'eau-forte.
ALLET (Jean-Charles), graveur français travaillant à Rome dans les premières années du XVIIP siècle.
Planches d'après P. de Cortone, Passer! , Lucatelll, etc.
ALLIX , né à Honfleur en 1752 , élève de Le Bas , travaillait à Paris depuis 1778.
Diverses vues de villes, marines, les ports d'Bspagne et de Portugal.
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ALLOU (Adélaïde) , graveuse à l'eau-forte , travaillant à Paris vers 1770.
Six vues des environs de Rome, d'après H. Robert et Fragonard.
ALLOUEL (M.-F.), travaillant à Paris vers 1760.
Cité par le Manuel pour un portrait de /.-F. Rousseau , 1764.
ALLOUIS, travaillant à Paris vers 1740.
Plans et élévations de la maison du S^ Berthous, d'après J. -A. Meissonnier
AMAND (Jean-François), peintre d'histoire, né à Paris en 1730, reçu à l'Académie en 1767, mort en 1769.
On connaît de lui trois petites bambochades en hauteur, signées Amand inv. et scu. L'une d'elles , représentant une jeune femme avec ses enfants , a été publiée dans le Dictionnaire des Graveurs de Basan.
AMICONI (Jacques), peintre et graveur à l'eau-forte, né à Venise en 1675, mort à Madrid en 1758. « Il a gravé pour son amuse- > ment quelques estampes d'une pointe agréable, mais molle ; » c'est lui qui a instruit dans la gravure Joseph Wagner, qui » fut à son tour le maître de Bartolozzi. »
Jupiter et Calisto. — Zéphire et Flore. — Les Éléments, 4 pièces in-fol. dans le goût de Watteau.
ANDOUART, né à Paris en 1734.
On cite de lui un portrait du Comte de Briikl et des Paysages.
ANDRIEU (Bertrand), né à Bordeaux vers 1760. Gravait des billets de caisse, des cartes k jouer et des vignettes.
ANTOINE (Sébastien) , né Nancy en 1687, travaillait à Paris et à Nancy de 1720 à 1745.
Planche pour le Versailles immortalisé de Monieart. — Arc-de-triomphe fait pour Pheureuse arrivée du Roy à Versailles en 1744 , etc.
AUBERT (Jean), mort k Paris en 1725.
Gravures d'après Et. Jeaurat , Ch. Natoire. — Livre d'études pour le dessin, 12 p. d'après Bouchardon.— Portrait de Cl. Gillot.
AUBERT, graveur, rue Jean de Beauvais, n° 2.
C'est l'adresse portée par une rare estampe en couleur, le Joli Chien, ou plutôt les Petits Favoris, d'après Lavreince, gravée par Chapuy. Vendue 1,105 fr. vente Mûhlbacher, en premier état, avec un seul chien au lieu de deux, et 505 en second état.
Il existe du même sujet une autre estampe, gravée au pointillé.
A la vente Mûhlbacher figurait une troisième gravure du Joli Chien ; celle-ci était à l'état d'eau-forte, anonyme, très bien exécutée ; il ne paraît pas qu'elle ait jamais été terminée. Vendue 500 tr.
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AUDEBERT. Sous cette signature on trouve deux réductions in-4 de la Fontaine d'amour et du Serment d'amour, d'après Fragonard , au pointillé de couleur. — Planches d'histoire naturelle.
AUDER, travaillait à Paris vers 1760.
jre gt 2"** Vues de Dunkerque, d'après J. Vernet , in-4. (Voyez à ce sujet l'ar- Ucle David, T. I, p. 680.)
AUDRAN (Prosper-Gabriel) , né à Paris en 1744 , fils de Michel Audran , entrepreneur des tapisseries des Gobelins , petit-fils de Jean Audran, neveu de Benoît P'' Audran. En 1768, il abandonna les arts pour entrer dans la magistrature. Il est mort en 1819. Baudicour possédait de sa main 12 pièces des plus rares.
Un cahier de six feuiUes de têtes d'études , 1765; in-4. Chez B. Audran. — Quatre planches de tôtes d études en largeur. — Deux autres planches de têtes d'études.
AUGIER
Buines d'un palais antique, Pannini , n48. —Vue de Tivoli, d'après Moucheron , nSô.
BAADER (Jean-Michel), né à Eichtadt vers 1736.
C'est ce gros farceur de l'atelier de WiUe qui a la spécialité de faire « crever de rire » tous ses camarades aussi bien que son maître. En dehors de cela il ne faut pas demander grand'chose à ce rapin , et le Manuel n'enregistre à son nom que trois gravures : deux figures anotomiques et une tôte de vieille femme.
BAILLIE (William) , connu sous le nom de capitaine Baillie , né en Irlande vers 1736, mort après 1777 ; amateur, dessinateur, graveur à la pointe, au burin, en manière noire, au crayon et au lavis. Il était capitaine de cavalerie et quitta le service pour se livrer à la pratique de la gravure.
Son œuvre se compose de deux volumes in-fol., de 50 pièces chacun. Le capitaine Baillie gravait dans la manière de Rembrandt , et il a retouché plusieurs cuivres du maître , notamment la Pièce aux cent florins. Il va sans dire que , malgré tout le mérite de Baillie , les épreuves antérieures à sa retouche sont seules estimables.
BAILLIEUL (F.) l'aîné, fils de l'éditeur Gaspard Baillieul.
Planches pour le Sacre de Louis XV. — Perspective de nilumination de la ru» de la Ferronerie, d'après M.-A. Slodtz, 2 p. — Plan de Paris, 1~42. — Essai sur la castramétation, pai Le Bloni, 1148; etc.
BAILLIEUL (Marie), sœur du précédent.
Travaux pour les livres et plans publiés par son père.
BAILLIEUL (Nicolas) , frère des précédents.
A travaillé au Plan de Paris avec son frère, en 142.
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BAILLY (Nicolas) , paysagiste , travaillait à Paris dans les premières années du XVIIP siècle.
Vues prises aux environs de Paris.
BALTARD , peintre, architecte et graveur (176&-1846).
Un sans-culotte dansant au milieu des horreurs.. .. (le profil de Louis XVI se découpe dans le contour du cou du sans-culotte). — La cour du Louvre en l'an V. — La Découverte de la vaccine et l'Inoculation; etc.
BARABE (Pierre de) , architecte et graveur, né à Rouen.
Têtes d'études , d'après Du Rameau et Le Barbier. A Rouen chez l'auteur Boulevard Cauchois n° 25. — Planches pour l'Architecture de Dumont, etc.
BARBABIN (F.).
La Double Cascade. F. Barbahin in. et fecit 1710. — Paysages, signés F. B. F.
BARBAULT (Jean) , né vers 1705 , pensionnaire du roi à Rome , mort à Rome en 1766.
Planches de monuments de Rome, etc.
BARDIN (Geneviève) , graveuse au pointillé , fille de Bardin , peintre du roi. Travaillait à Paris vers 1780.
L'Amour guerrier, — Exercice de Diane, 2 p. d'après Bardin.
BAREUILLE (MeUe), graveuse au pointillé, travaillant à Paris vers 1780.
BARNS, graveur anglais, travaillait à Paris vers 1783.
La Jeune Circassienne et l'Offrande à Vénus, d'après Vien. — Antibes , COrage, Grand port d'Italie, Retour de pêcheurs. Blanchisseuses milanaises, d'après Vernet, etc. Toutes ces planches faisaient partie du fonds de Basan.
BARRAS (Sébastien) , peintre , graveur en manière noire , né à Aix en Provence vers 1680, mort à Aix vers 1760.
Planches pour le Cabinet de Boyer d'Aguilles.
BARTHE (J. de la), peintre, né à Rouen en 1730.
Plusieurs petits paysages à l'eau-forte.
BARTSCH (Adam), né à Vienne en 1757, mort en 1821, écrivain d'art et graveur; est l'auteur du livre célèbre publié de 1803 à 1821 , sous le titre de le Peintre-Graveur.
n a gravé un certain nombre d'estampes d'après Albert Durer, le Guerchin , Raphaël, Annibal Carrache, Murillo , Jules Romain , G. Maratte, le Parmesan , Rubens, Rugendas, Roos,Weeninx, P. Pottar, La Fage, Wouvermans, Dietrich.
On trouvera dans le Manuel de Le Blanc un catalogue de son œuvre en 505 articles, rédigé d'après Bartsch flls.
BAS IRE (J
Le Camp du Drap-d'Or, mi.
BASSEPORTE (Françoise-Madeleine), née en 1700, peintre et graveur, morte en 1788.
Planches d'après Le Sueur.
BASSET, marchand d'estampes et fabricant de papiers peints , au coin de la rue St-Jacques et de la rue des Mathurins, avec l'enseigne au Basset, publia des pièces sur les ballons et, pendant la Révolution , des caricatures, des portraits et des pièces de costume. Il est méchamment désigné, dit Renouvier, dans un almanach de 1790 : « Basset a servi la patrie en faisant des » caricatures contre les aristocrates ; d'abord maigre et blême » comme un abbé d'aujourd'hui, il a trouvé le moyen de deve- » nir gras comme un abbé d'autrefois. » L'Incendie de l'Opéra, 6 avril 1763.
Une des pièces les plus curieuses de Basset est le Bastringue , in-fol. en largeur, où l'on voit des forts de la halle et des militaires, dansant avec des poissardes dans un bal de barrière.
BASSOMPIERRE
Le Manuel indique à son nom , comme gravés vers 1179, une vignette d'après Eisen et un buste de Henri 17 d'après Cochin.
BELLAY, graveur à la manière du crayon (?), cité par Le Blanc.
BELLAY (Meiie Guyot, femme), a gravé des petites vues de Paris en couleur, pour la suite publiée par les Campion frères.
BELLIGARD (Charles), architecte et graveur à Teau-forte, né à Gompiègne vers 1735, mort vers 1793.
Planches pour Observations sur les antiquités de la ville d'Herculanum , par Cochin le fils et Bellicard, Jombert, 1754, in-12. — Plans de Véglise Ste-Geneviève. — La Loge des Changes de Lyon , d'après Soufflet. — Vues de Rome, etc.
BELMOND (Jean-Antoine), né à Troyes en 1696, élève de Poilly et Cars; travaillait à Paris et à Turin.
Vue de t'illuminalion faite à l'hôtel de Nesle, à Paris, par ordre du prince de Lichtenstein, à l'occasion de la paix de ijjg. — Vues de la maison de plaisance du roi de Sardaigne.
BENARD (J.-F.); travaillait à Paris au commencement du XVIIP siècle.
Le Jtfonue/ catalogue à son nom des Sujets chinois pour tapisseries , d'après L. Bérain , et des Pièces satyriques contre Law. Un Bénard a gravé des planches d'architecture poiu l'Encyelopédie. Le Manuel cite un graveur du nom de Robert Benard, né à Paris en 1734.
BENISY. Cette signature se trouve sur le titre du poëme de la Syphilis de Fracastor, 1796.
BENOSSI (Etienne), graveur au pointillé.
On y va deux , petite pièce en couleur d'après La vreince. — Il n'est plut tfmps.
BENTELY, graveur anglais.
Le Manuel le fait travailler en France de nSO à 1800.
BERGNY (Madame) , marchande d'estampes de la princesse de Lamballe. Publiait des estampes pendant la Révolution.
BERSENEFF, né en Sibérie en 1762, élève de C. Guttenberg et de Bervic , a travaillé quelque temps à Paris. Il a gravé pour la Galerie du Palais-Royal.
BERTAUD (Marie-Rosalie), née k Paris en 1738, élève de Saint- Aubin et Choffard.
Sujets d'après J. Vernet, in-fol. : la Barque mise à flot , — le Rocher percé , — les Dangers de la mer, — l'Orage impétueux, — les Pêcheurs à la ligne, — la Pêche au clair de lune , — les Pécheurs italiens.
Allégorie avec médaillon de Gustave III, d'après Moreau.
BERTÉLEZI.
Le Repos de Diane, d'après Borel ; chez Vidal.
BERTHE (L
Uniformes de l'infanterie française et étrangère suivant les derniers règlements, 1777, in-fol.
BERTIN , a gravé des réductions des figures d'Oudry pour les Fables de La Fontaine, 1776, une vignette pour l'Avare de Molière, mis en vers par Mailhol , 1775.
Deux estampes du fonds de Basan , la Prétresse de Vesta, d'après Raoux, et un Paysage de Casanova, sont signées Bertin.
BERTONY. C'est le graveur de la Gimblette de Fragonard , grande estampe assez estimée (121 fr. avant la draperie, 1881).
BERTRAND (T
Dans les ris eommt dans les pleurs, portrait d'un acteur, d'après La Tour ; in-fol.
BERTREN (Théodore), artiste parisien, graveur d'ornements.
Trois suites de Fleurs, dessinées d'après nature en 1765. — Suite de Paniers et Corbeilles de fleurs. — Trois Livres de Médaillons pour l'ornement des voitures. — Cahier de Trophées. — Recueil de Vases.
BESNARD (L.-M.), graveur sur bois. Seconde moitié du siècle.
BEUGNET, graveur au burin et sur bois de la fin du XVIII'
siècle.
BEURLIER (Charles), travaillait à Paris vers 1T75.
Planche pour Cris de Paris dessinés d'après nature par Poisson , in-8. — Médaillons d'après J. G. Delafosse; etc.
Bibotte de grenadiers , — Effets de la ribotte , 2 p. in^ en largeur, d'après "Watteau.
RICHARD (Jean-Baptiste), graveur à Paris , seconde moitié du XVIIP siècle.
Orphée attirant les animaux , frontispice des Effets de l'air sur le corps humain, 1760, in-12. — Planches pour le Becueil d'architecture et les Ruines de Pœstum de Dûment. — Becueil de Meubles, Paris, chez Mondhare.
BIDAULD (Jean-Pierre-Xavier), peintre, né à Carpentras en 1743 ; habitait Lyon , oii il est mort en 1813.
Yue de Lyon, château de Pierre Scise, in-fol. en largeur, 1812. — Vue perspccttv du quartier Saint-Clair. — /. Challier dans sa prison , in-4. — Diverses autres pièces.
BILLE (H.), graveur en couleur et au lavis.
Femme géorgienne , Sultane favorite , d'après Léveillé , 2 p. in-8, 1778. — Suite de 8 pièces de Cavaliers.
BLANCHARD, né en 1766, gravait à la fin du XVIIP siècle des vignettes et des pièces sur les Incroj'ables.
Vignettes pour Frère Bonaventure et la Belle Angélique, 1793, Aeaïel et le rapt de Dina, Télimaque, la Mort d'Abel, Daphnis et Chloé, les Saisons, le Voyage autour de ma chambre, les Amours de Pierre le Long et de Blanche Bazu.
Figures de Quéverdo pour le Manuel des autorités constituées de la Bépublique.
Le Poisson des jeunes filles, la Boulette, d'après Desrais. — Le Sérail parisien; etc.
BLANCHON (Jean-Guillaume), né à Paris en 1743, élève d'Aliamet.
Paysages d'après Lacroix, etc. — Planches pour la Description pittoresque de la Suisse.
BLIGNY, éditeur d'estampes; achetait une foule de planches déjà fatiguées, les retouchait ou les diminuait de format en les coupant , et en tirait de nouvelles épreuves sur lesquelles il mettait son adresse : Bligny, lancier du Roi, peintre doreur et vitrier, cour du Manège au Thuilleries.
BLIN. On ne saurait méconnaître que la question d'impression est pour beaucoup dans les gravures en couleur ; à ce titre, on doit conserver le nom de Blin , qui imprimait pour Alix , Levachez, Janinet, Debucourt.
BLONDEL (Jacques-François), architecte, né à Rouen en 1705, mort à Paris en 1774.
Planches pour Fêtes données par la ville de Paris à Voccasion du mariage de Louise- Elisabeth de France avec l'infant don Philippe, 1739, 12 p. — De la Distribution des Maisons de plaisance , et de la Décoration des Édifices en général , ouvrage enrichi de 160 planches en taille-douce , gravées par l'auteur. Paris , Jombert, llSl, 2 vol. in-fol. — Architecture française , Paris, Jombert, 1752, 4 vol. in-fol. avec 498 planches. — Traité de la Décoration , Distribution et Con^ struction des Bâtiments , Paris, 1T71 à 1777, 6 vol. (les deux derniers sont de l'architecte Patte).
BLONDEL (Marie-Michèle Sticotti, femme), travaillait à Paris au milieu du XVIIP siècle et a gravé une suite de 25 Profils et ornements de vases (Le Blanc).
BOGQUET (Nicolas), graveur français, travaillait à Rome d'après Raphaël, et à Paris d'après Mignard, Jouvenet, etc.
Saint Bruno en prière, d'après Bon BouHogne, etc.
BOIGNET.
D'après Blnet : le Chasseur, la Nourrice élégante, la Solitude agréable ; les trois pièces à l'état d'eau-forte, vente Béhague.
BOILLET (J.-N.).
Lucile, — Rosette, d'après Doublet.
BOITARD (Louis-Pierre), né en France, travaillait à Paris et en Angleterre de 1747 à 1763.
Planches publiées par Odieuvre. — Livre de Fables et de Chasses. — Figures d'après l'antique. — Portraits. — Vues de Venise.
BOITARD (Louis-Pierre) le fils, travaillait à Londres dans la seconde moitié du XVIIP siècle.
Caricatures.
BONNART (J.-B.).
Frontispice pour Momus fabulitte, de Fuzelier, 1719.
BONVALLET.
Figure de Desrais pour le Mariage à la mode, de Fardeau , 1788.
BOREL (Antoine), le dessinateur bien connu, a quelquefois gravé.
Les Enjôleurs. — Le Bacchanal. — La Bienfaisance, allégorie sur M™^ Necker. — Dame romaine faisant une libation.
BOSSI (B.), a gravé une suite de Vases en 35 pièces, d'après l'architecte Petitot.
BOTET (F.), graveur français du milieu du XVIII® siècle (Gâta logue Paignon-Dijonval).
Jeune femme jouant de la guitare, — Jeune homme jouant de la vielle, 2Jolles pièces d'après Ch. Coypel ; in-4.
BOUCHARDON le jeune, a travaillé avec Aveline, Huquier et autres à des Figures académiques d'après Edme Bouchardon.
BOUCLER (J.-B
Portrait de Séguier, grand in-8.
BOUCLET.
Copies de l'adresse du drapier Rémy gravée parChoflfard, et de celle du sellier Leduc gravée par Croisey.
BOUDARD (Jean-Baptiste) , graveur français , milieu du XVIIP siècle.
Nombreuses figures pour [conologie tirée de divers auteurs.
BOULAND, a travaillé à YEssai sur la Musique, de La Borde.
BOULLAY, graveur au burin et à la manière noire ; travaillait à Paris à la fin du XYIIP siècle.
Le Blanc cite de lui le Marchand d'esclaves, 1188, in-fol.; etc.
BOUQUET
Le Désir, la Jouissance, le Repentir, 3 p. d'après VaUin.
BOURDON (Pierre). Cité par Heinecken.
BOURGUET (Jean) , orfèvre. Il signait quelquefois I. Bourg.
Ornements pour la taille d'épargne, 1702; 12 p. — Autre suite de taille d'épargne et de bas-reliefs en émail et ouvrages d'horlogerie, 1723; 12 p.
BOURLIER (François), peintre, né en 1672, élève de L. de Boulogne.
Diverses pièces d'après Jules Romain , François Perrier, etc.
BOUTS (Jean), 1692, peintre, élève de F. deTroy.
Portraits de De Boze, de Marais, joueur de viole. — Diverses pièces d'après François de Troy ; etc.
BREA (de), graveur en manière noire, rue du Croissant, au coin de la rue Montmartre.
Daphnis et Chloé, d'après Greuze. — Jf*"* Renaud rainée. — Mirabeau. — Les Deux Cages, ou la plus heureuse, d'après Lavreince, In-fol.
BREGEON (Angélique), née en 1753, élève de Tardieu , morte en 1782; a gravé l'Élève dessinateur, d'après C Van Loo, etc.
BRENET (Nicolas-Guy) , peintre d'histoire, académicien, professeur, né eh 1728, mort en 1792. Baudicour donne deux pièces de lui :
Laban cherchant ses idoles. Brenet invenit et sculpsit; in-18. — Œdipe sauvé; in-I2.
BRETIN , graveur français, fin du XVIIP siècle.
Eaux-fortes pour la Description pittoreiquc de la France. — Planches pour le Cabinet Poullain, la Galerie Le Brun.
BRIGART (Claude), graveur du commencement du XVIIP siècle, demeurait rue des Gobelins proche St-Marcel.
BRICEAU, orfèvre; a gravé des planches d'ornements, 8p..
BRICEAU (Claude), graveur en manière de crayon. (Voyez l'article Allais.)
Académies d'homme, d'après Halle.
Louis XYI et sa famille, d'après Huet.
Jupiter et Antiope, d'après Caresme.
Un homme portant des enfants dans un panier sur son dos. Allégorie sur le Dauphin et la Dauphine, d'après Delorge. L'Agréable Repos, jolie petite pièce.
Les Plaisirs réunis, d'après Baudouin.
Basan signale un Alexandre Briceau , graveur en couleur, auquel on devrait des planches d'anatomie.
BRINCLAIR (Elisabeth), née à Paris en 1751, élève de ChofFard.
Ornements et frises à la manière du crayon. Ah, c'en est! (l'acteur Volange), d'après Touzé.
BRUNEAU (Louis), français établi à Londres au milieu du XVIIP siècle.
Vues de la Grèce, d'après Châtelain.
BRUNESEAU (Ch.) , travaillait à Paris dans la seconde moitié du XVllP siècle; il a collaboré à la Galerie de Le Brun et a gravé des eaux-fortes pour la Description piltoresque de la France, des paysages, etc.
BRUNET (Emilie), graveuse citée par le Manuel; travaillait vers
BUIGNE (Louis-Alexandre de), ou DEBUYNE , élève de Ch. Le Vasseur.
Le Chaudronnier, le Haccommodeur de faïence, 2 p. in-fol. d'après Kraus. Allégorie en l'honneur de Montgolfier.
BUISSON
Le Panier renversé, d'après Challe.
BUREAU (N.), graveur au pointillé.
Le Cousin Jacques (Louis-Abel de Reigny), in-8.
Le Manuel indique une Vue du Colysée par une graveuse du nom de Génovéfine Bureau.
BURIN (L.). Cette signature se trouve sur l'estampe de la Maquer elle punie, 1756.
BYRNE (William), né à Cambridge vers 1740; avait appris les éléments de la gravure à Londres , puis était venu se perfectionner à Paris dans l'atelier de Wille. De retour en Angleterre, il s'est appliqué principalement à la gravure du paysage , qu'il a traitée avec goût.
Le Fanal exhaussé, d'après J. Vernet; etc.
CANEL (J.-B. du), graveur à l'eau-forte, vers 1709.
CANOT (Pierre-Charles), né en France vers 1710, frère du paysagiste Philippe Canot; passa en Angleterre vers 1740, où il est mort en 1777. Bon graveur de vues , paysages et marines.
Il a beaucoup gravé d'après Pillement [Marines, le Soleil levant {llb% le Midi, la Nuit, le Printemps (1151), l'Été, l'Ane obstiné, etc.).
CANU (Jean-Dominique-Étienne), né en 1768 à Paris, élève de De Launay ; a gravé quelques portraits sans importance : nous remarquerons un Robespierre écrasant un cœur dans une coupe.
CARAFFE (Armand) , peintre, 1760-1814.
Le Bemords, in-4.
CARPENTIER, graveur au pointillé et au lavis.
Mirabeau. — L'Heure première de la Liberté. — La Chute du Trône. — Divers petits sujets.
CASANOVA (François) , peintre , né à Londres en 1727, mort à Brûhl , près de Vienne, en 1805.
Tambour russe à cheval. — Trois cuirassiers. — Dragon russe tenant on drapeau et terrassant un turc. — Rencontre de cavalerie. — Ane portant un drapeau. — Une jolie petite estampe ln-8 en hauteur intitulée : le Dîner du peintre Casanova.
CASSAS (Louis-François), né à Azay-le-Féron le 3 juin 1756, mort en 1827, dessinateur, graveur et architecte , élève de Lagrenée le jeune et de Le Prince, auteur des Voyages de Syrie, Dalmalie, etc.; a gravé diverses pièces d'après ses propres dessins.
G AU VET (Gilles-Paul), architecte et graveur, né à Aix en 1731, mort à Paris en 1788.
Recueil d'ornements à Cusage des jeunes artistes qui se destinent à la décoration des Bâtimens , dédié à Monsieur, par J. P. Cau vet , sculpteur de S. A. R. ; chez l'auteur rue de Sève près celle du Bacq, HTJ, planches gravées par Cauvet, j^£elle Liottier, Le Roy, Viehl, Hémery, etc.
CHALLE (Michel-Ange-Charles), peintre, dessinateur du Cabinet du roi , directeur des fêtes publiques et des pompes funèbres , académicien , chevalier de Saint-Michel , né à Paris en 1718 , mort en 1778.
Diane au bain. M. G. Challe J. S. 1744; iii-8. — Nymphe de Diane venant de sortir du bain , pendant.
CHALLIOU. On trouve sous ce nom quelques pièces en couleur dans le genre de Janinet, l'Instant passé, le Moment dangereux, les Nouveaux Epoux , la Fille engageante , le Billet rendu , la Curieuse aperçue.
CHALMANDRIER (Nicolas), graveur de cartes géographiques, seconde moitié du XVIIP siècle. Plusieurs de ses cartes, publiées par Lattre, sont entourées d'encadrements ornés qu'il est permis d'attribuer à Choffard.
Adresse du dentiste Delafondee [l]. Cadre formant console, avec guirlandes; au-dessus, des Amours dentistes :
Le S^ Delafondek
Cherurgien Dentiste
feul Elève Afsocié de M. Fauchard
Bu'é et près les Grands-Cordeliers
A PARIS
Marinier inv. Chalmandrier seulpsit
(1) Ajoutons encore aux adresses que nous avons indiquées dans le cours de cei ouvrage :
L'adresse de Remoissenet , marchand de tableaux ;
Une jolie adresse anonyme, avec portrait de Loui» XVI et de Marie-Antoinette;
L'adresse de if. Bruli, cloître St-BenoU, chez M*" de ta tore, avocat ;
L'adresse du Petit-Dunkerque , quai de Conti au coin de la rue Davphine. Granchez, tient le grand magasin curieux de Marchandises Françaises et Etrangères en tout ce que les arts produisent de plus nouveau, et vend sans surfaire en Gros et en Détail.
Autre jolie adresse : A l'Éventail des quatre Saisons, à Paris Rue Greneta. Josse l'aîné, tient fabrique d'Eventails de toutes sortes de goûts et de prix en gros et en détail pour la France et le Pays Etrangers. Il se charge de faire traiter de toutes sortes ie sujets, il les racomode, fournit les feuilles et les bois séparément, le tout àjusteprix.
GHALON (Christine), peintre, graveuse à la pointe et au burin , née à Amsterdam en 1749.
CHANCOURTOIS (René-Louis-Maurice Beguyer de), peintre, graveur de paysages, né à Nantes en 1757, mort à Paris en 1817.
CHANTEREAU (J
L'Ile de Cythère, ovale in-1. — Paignon-Dijonval possédait doux autres pièces gravées par Ghantereau , Halte de soldats et Marche de troupes.
Nous avons parlé à l'article de Le Bas (Cat., n" 3), de deux estampes gravées d'après Ghantereau.
CHASTILLON (Louis), né à Sainte-Menehould en 1693, mort à Paris en 1734.
Jupiter et Léda , d'après le Poussin ; les Sacrements, 1 p. d'après le même ; la Femme adultère, d'après Sébastien Bourdon; etc.
CHATAIGNER (Alexis), né à Nantes en 1772, mort à Paris en 1817, élève de Quéverdo ; fut le préparateur à Teau-forte des planches du Musée Filhot. Le Blanc a relevé 169 pièces commencées par lui pour cette publication.
CHATEAU (Louis-Charles), né à Paris en 1757, élève de Ponce, a gravé quelques vignettes. « L'écueil dangereux des plmsirs » de son pays natal lui ont empêché {sic) de fsdre les progrès » dont il était capable dans son art. » (Basan.)
CHAUFOURIER (Jean) , peintre et graveur à l'eau-forte , né en 1672, mort à Paris en 1757 ; a gravé des paysages, des vignettes dans l'Iliade de 1714, etc.
CHAULET.
Portrait de M*"* de La Yallière, pour le fonds d'Odieuvre.
CHEVALIER (Nicolas), gravait à Paris, au commencement du XVIIP siècle, des ornements pour les orfèvres.
Galerie du S^ Girardon, sculpteur du Roi, 6 grandes pièces.
CHEVILLARD, graveur au burin et éditeur, commencement du XVIIP siècle.
GHIQUET, éditeur parisien du commencement du XVHI* siècle, rue Saint-Jacques au grand Saint Henri.
Portraits et pièces historiques.
CHOISEAU (P.-L.), peintre en miniature et graveur à Teauforte de la fin du XVIII* siècle.
Allégories sur la Force, le Triomphe de l'Amour, la Prudence, etc.
Un petit portrait in-12 de Deslongroit, à la sanguine, est signé Civil sculp.
CLAUSSIN (J.-J. de).
Les Vieux Amateurs, — Us Vieilles Femmes et les Jeunes Gens, d'après P.-A. WUle.
GLAVAREAU (P.), travaillait à Paris au milieu du XVIIP siècle pour les libraires.
Une estampe d'après Boilly, Ah, comme il y viendra, est signée Clavareau.
CLÉMENT. Il y a des figures en couleur de ce graveur, dans les Œuvres poissardes de J.-J. Vadé, Paris, Defer de Maisonneuve (Didot), an IV (1796), in-4, et dans la Mort d'Abel, 1793.
L'Égalité, la France républicaine, d'après Boizot. — Portrait de Bailly, in-8.
CLÉRISSEAU (Charles-Louis), peintre, architecte et graveur, né à Paris en 1718.
Planches d'ornements, de ruines antiques, etc.
CLERMONT (MeUe), fille d'un peintre directeur de l'Académie de Rheims.
Études d'après les dessins de son père, manière du crayon.
GLOUK. Ce pseudonyme se trouve au bas de la gravure qui orne la fameuse Comtesse Tation du marquis de Bièvre, 1770.
COCLERS (Ludwig-Bernhard), né à Maëstricht en 1740, a gravé divers sujets de genre. Il a travaillé en Italie, en France et en Hollande.
COELMANS (Jacques), graveur au burin, né à Anvers vers 1670. Il avait appris la gravure de Corneille Vermeulen. Boyer d'Aguilles , conseiller au Parlement d'Aix , le fit venir en Provence pour y graver les tableaux de maîtres de son cabinet. L'ouvrage fut terminé en 1709. Coelmans mourut à Aix en 1735.
COLINET, graveur de la seconde moitié du siècle.
Œuvres de sculpture en bronze , contenant girandoles, flambeaux, pendules, bras, cartels , candélabres , baromètres , lustres , etc., inventé et dessiné par J.-F. Forty, et gravé par Culinet et Foin, Paris, Chéreau, in-4.
Portrait de l'acteur Chéron, signé Colinet sculp. Est-il bien du même Colinet, K'est-ce pas un autre graveur de ce nom à qui Ton doit une Nina au pointillé î
COLLYER (Joseph), né à Londres vers 1748, a gravé des batailles navales, etc. On trouve aussi dans son œuvre des petits portraits de Richelieu, Colbert, Racine, La Fontaine, Boileau, etc.
COMPAGNIE ; a gravé des portraits pour la collection de Bonneville.
GOQUEREL (J.).
Le Maître de mtuique, d'après Le Brun.
COR (P.-L
La Marchande de chansons , la Marchande de plaisirs , 2 p. faisant pendant , d'après F. Eisen. — Adresse de Yiardot , orfèvre, aux Trois-Couronnes d'or, rue Saint-Antoine au coin de la rue Geo/froy-Lasnier. V. L. Cor fecit 1757.
Ne pas confondre avec le nom de Cor pris pour pseudonyme par le graveur en couleurs Lecœur.
GOULET. Cette signature se trouve sur les figures des Opuscules de Parny, Caen, 1787.
GOURTILLE (de), graveur à la manière du crayon.
CRESGENT, a gravé des réductions des figures d'Oudry pour les Fables de La Fontaine, 1776.
GROUSEL, rue St-Jacques n" 284. C'est l'adresse que porte une estampe en couleur dans le genre de Lavreince : la Suite du déjeuné.
GRUSIUS (Gottlieb), né près de Zwickau en 1730; a gravé à Leipsig des portraits et des vignettes; nous le nommons ici parce qu'il a séjourné quelque temps à Paris, vers 1764. Son frère cadet, Charles, dessinait et gravait aussi des vignette?.
CUNEGO (Dominique), habile graveur italien, né à Vérone en 1727. Il a gravé un grand nombre d'estampes importantes , d'après les maîtres de l'école italienne. Appelé à Berlin , il y séjourna quatre ans et y grava les portraits de Frédéric II, de Frédéric-Guillaume, de Frédérique-Charlotte , etc. Ses deux fils ont été graveurs. Le nom d'un Gunego figure dans l'Mschyle de 1795.
DANDELEAU (N.), rue du Four, près la Croix-Rouge, chez un Boulanger, n° 73.
Portrait de Copernic.
DANDRÉ-BARDON (Michel-François), peintre et graveur, né à Aix en 1700, mort le 13 avril 1783. Gomme graveur il a laissé de très médiocres séries de Costumes des anciens Peuples, Paris, Jombert, 1772, 2 vol. in-4.
DARLY (M.), travaillait à Paris, seconde moitié du XVIIP siècle.
DASSONVILLE (Jacques), né au Port-St-Ouen près Rouen, en
Plusieurs petits sujets de sa composition dans le goût de Van Ostade. On en trouvera un spécimen dans le livre de Basan.
DAVID (Meue), milieu du XVIIP siècle.
DEBRIE (G.-F.-L.), élève de Bernard Picart.
DEGAGHE (P.-A.-F.), demeurait Cour du Commerce près la rue des Cordeliers ; travaillait vers 1775.
DEFRAINE (Jean-Florent) , né à Paris en 1754, élève de Lempereur ; dessinateur et graveur, a collaboré au Voyage de Saint-Non.
Gustave m , in-8. — Les Cariatides de Jean Goujon. — Frontispice pour la Belle Captive, de Grasset-Saint-Sauveur, d"après Desrais.
DEFRESNE , éditeur, rue de la Juiverie, à la Règle-d'Or. Seconde moitié du XVllP siècle.
DE GOUY, graveur au pointillé ; reproduisait assez gentiment en très petit, dans le genre des dessus de tabatières, des estampes de Fragonard , de Boilly, de Ghalle ou de Sicardi, déjà gravées par Ghaponier, Tresca, etc., les Jumeaux, le Triomphe de l'enfance, 2 p. dessinées et gravées par De Gouy ; la Curieuse, etc.
DE LA HAYE, graveur-géographe.
Un beau titre de Gravelot, avec médaillon de Louis XV, pour les Exercicet de l'Infanterie, est signé De La Haye sculp.
DELAMONGE (Raimond-Ferdinand) , peintre, architecte, dessinateur et graveur, né à Munich en 1678, mort à Lyon en 1753.
Sur la fln de sa vie, il dessinait des vignettes pour illustration de livres.
DELORME (Antoine), né à Paris en 1653 , « a gravé à Teau-forte » divers sujets critiques et licencieux qui le firent périr en » prison en 1723. » (Basan.)
DEMARNE (Jean-Louis), peintre et graveur à l'eau-forte, né à Bruxelles en 1752, mort en 1829.
Paysages, animaux , scènes champêtres, 38 pièces.
DEMAUTORT; a gravé un portrait de Voltaire ]evine , d'après Largillière, in-8.
DEMOULIN, architecte.
Deux Ruines d'après Robert.
DP]NISY, loarchand d'estampes, rue St-Jacques, au Chinois.
Les Deux façons de penser, d'aprè-; BaUazar, — le Vieux Débauché, d'après Eisen, 2 p. signées Yoclerf. sculp. (Anagramme de Fredoui]
DEPEUILLE, marchand d'estampes, du temps delà Révolution. DERREY.
Mon, moineau est pour Colette, pièce en hauteur.
DESAULX , préparait à l'eau-forte des planches pour les Campagnes d'Ilalie, etc.
DESMAISONS, graveur au burin.
Planches pour le Voyage de l'Istrie et de la Dalmatie, d'après Cassas, an X (1802).
DESMOULINS (J.-B.-S.-F.) , né dans les environs de Paris en
Vues d'Italie et de Suisse , planches pour le Cabinet Poullain , etc.
DESNOYERS (Auguste-Gaspard-Louis Boucher-), l'un des plus célèbres graveurs modernes ; a publié ses premières planches à la fin du XVIIP siècle.
Le Délire de l'amour, d'après Henry, 17%, à H ans. — Voyage à Cylhère. — C'est sans malice. — Léda, Héloïse et Abailard, d'après Lethière. — Vénus désarmant l'Amour, d'après Lefebvre, an VII; etc.
DESPRÉE (Jean-Louis) ou DESPRÉS . architecte, peintre, professeur de dessin à l'École-Militaire, graveur h l'eau-forte et en manière noire , né à Lyon en 1740. Gustave III le vit à Rome en 1783 et l'emmena avec lui en Suède. Il y est mort en 1804. Baudicour a catalogué 23 pièces à son nom.
Prise de Sélinonte par Annibal, Tombeaux égyptiens , pièces en manière noire. — La Chimère de M. Desprez , animal fantastique ; in-fol. en largeur. — Projet d'un reposoir dédié à l'archevi'que de Paris Christophe de Beauraont. — Projet d'un baldaquin dédié à M. Roussette. — Projet d'un temple funéraire. — Portraits in-4 de l'architecte Perronet, et de M. de Chezi, ingénieur. — Médaillon de Louis XV dans un riche cartouche rocaille, in-4.
DESTOURS (Meiie) , travaillait à Paris à la fin du XVIIP siècle. DEVISSE.
La Mère sévère, estampe eu largeur, d'après Greuze.
DIACRE, éditeur du commencement du XVIII'-' siècle.
Tabatières.
DIETRIGH ( Christian -Wilhelni-Ernst) ou DIETRICY, né à Weiraar en 1712, mort à Dresde en 1774.
Dietrich a gravé, d'après ses propres compositions, de nombreuses planches dans le goût de Rembrandt, dont il a cherché non sans talent à imiter la manière. Nous n'avons pas à les énumérerici, puisque nous consacrons cet ouvrage d'une façon à peu près exclusive aux graveurs français , ou aux graveurs étrangers qui ont travaillé en France; mais nous ne pouvions nous dispenser d'en signaler l'existence.
Dietrich a également imité la manière d'Ostade.
On trouvera dans l'ouvrage de Le Blanc une liste de 109 pièces de Dietrich.
DORGEZ . graveur à Peau-forte. Nous connaissons de lui de très jolies préparations àl'eau-forte pour un Almanach de 1792. On y voit , en petites scènes grandes comme le doigt , la prise de la Bastille , la Fédération , le Cabinet des figures de cire de Gurtius, etc.
te* Sens, almanach, 1781, 12 flg.
Les Mystères dévoilés, almanach, 12 flg. Les Nœuds de l'hymen serrés par la Tendresse, 1801, 12 fig. Les Droits de Vhomme. — Le ^i mai. — Bonaparte conduit à l'immortalité. — Le Triomphe de la religion en France; etc., etc. Les Premiers Aveux , petit in-fol. d'après Eisen. Adresse d'un rôtisseur, 100 fr. 1882.
DORIGNY (Nicolas), né à Paris en 1657, mort en 1746; appartient presque complètement au XVI^' siècle par son œuvre et ses traditions. Citons pourtant parmi les pièces exécutées par ce très remarquable artiste au commencement du XVIIF siècle :
La Transfiguration, d'après Raphaël, 1709; in-fol.
La Descente de croix, d'après Daniel de Volterre, 1710; in- fol.
Le Martyre de sainte Pélronille, d'après le Guercbin , 1700; in-fol.
nistoire de Psyché et de l'Amour, d'après Raphaël, 12 p. in-fol.
Les Cartons d'Hampton-Court, d'après Raphaël , célèbre série de 8 pi. in-fol.
DUBERCELLE.
Diable boiteux de 1726.
DUBOS (Marie-Jeanne), née à Paris en 1700, reçut des leçons de Charles Dupuis. Elle a gravé plusieurs sujets dans l'ouvrage mtitulé Versailles immortalisé , qui parut en 2 vol. in-4 en 1720. On connaît encore d'elle les pièces suivantes :
Jeune fille à mi-corps, qui caresse un lapin, d'après M^""^ Basseporte. — Jeune fille tenant un chat sous son bras, d'après Robert de Séri. — Une Sainte Famille, d'après "Watteau , pièce en hauteur — L'Age viril, d'après Cochiu âls, in-fol. en largeur.
OUGHENNE.
Portrait de Lamartinière, in-4, d'après LatinvUle.
DUCHESNE (Catherine), travaillait à Paris dans la première moitié du XVIIP siècle.
DUCHESNE (P.), graveur sur bois, milieu du XVIII'' siècle.
DUCREUX (Joseph) , peintre de portraits, né à Nancy en 1737, mort à Paris en 1791. Il s'est représenté lui-même dans trois têtes de caractère : en joueur éploré, en rieur, puis de profil, mettant le doigt sur sa bouche. Ces pièces portent la légende : Invented & Engraved by J. Ducreux painter to the King of France, London, Published by the Author Feb. 21. 1791 : in-4.
DUFRESNE (Charies).
vieillard à grande barbe d'après P.-A. Wille , Hitô. — Têtes d'études. — G vures d'après les maîtres ; etc.
DUGAST, fin du XVIIP siècle.
Le Chasseur, — la Nourrice élégante, 2 p. d'après Binet.
DUNOUY (Alexandre-Hyacinthe), graveur à l'eau-forte, né à Paris en 1757.
Suite de 30 paysages.
Vues d'Italie et des environs de Paris.
DUPARG (Marie-Alexandre).
Planches pour le Voyage à Naples de Saint- Non , le Voyage pittoresque 4 Constantinople , le Musée Filhol , la Galerie du Palais-Royal, etc.
DUPONT (Pierre), né à Paris en 1730, établi à Londres.
Portraits d'après Gainsborougli et autres.
DUQUESNOY (MeUe).
Plusieurs petites pièces d'après Bouclier.
DUVAL (L.), graveur parisien, fin du XVIIP siècle.
Réduction in-18 des figures de Moreau pour le Jugement de Paris.— RéducUon du frontispice d'Eisen et des figures de G. de Saint-Aubin pour Narcisse dans l'Ile de Vénus. — La Thébaïde , figure de Prud'hon pour le Racine de Didol. Cette figure offre cette particularité que lo nom , peu connu alors, de Prud'hon , y fut remplace après quelques épreuves par celui de Moitié. — L'Amitié en pleurs à la porte d'une prison , d'après Chaudct. — Alnianach du Père Gérard pour 1792. — Planches pour le Musée Français, la Galerie de Florence.
ESTRADIER , graveur sur bois, vers 1750. FEIGL.
Le Bouquet de la fermière, d'après Freudeberg.
FERADINI (Claude) , né en 1724 , a gravé à Paris plusieurs marines d'après Cl. Lorrain et Vernet. « La police interpréta » mal pour lui quelques tours et scènes d'adresse qu'il fit, ce » qui le força d'aller à Toulon prendre l'air pendant plusieurs » années. »
Vues de Flandre , d'après Fontaine et Téniers. — Vues de Naples , de Palerme , de Toulon, d'après J. Vernet. — Soleil couchant , d'après ViaJy. — Radoubement d'un vais"'2it, d'après Fontaine, etc.
FÉREE. On trouve ce nom sur 3 figures de Clavareau pour le Temple de Gnide, 1797.
FERRAND
Frontispice pour le Manuel typographique de Foumier, 1764.
Vignette pour Ainusements de la raison, de l'abbé Séran de la Tour, 1752.
FINLAYSON , né vers 1730 en Angleterre, mort en 1776, graveur en manière noire très estimé. Portraits d'après Reynolds, etc.
FISHER, graveur autrichien. Nous voulons signaler de lui un curieux portrait de la Duchesse de Polignac , d'après le tableau peint de mémoire par M™*" Lebrun.
FLUMET (G.-S. de).
Le Blanc indique , sous ce nom , la Grande Tempête et le Grand Naufrage , d'après J. Vernet.
FOIN (Augustin), né à Paris en 1726.
Cahier d'ornements d'après Delalonde, etc.
FORTY (Jean-François) , dessinateur et graveur ornemaniste.
Projet de deux Toilettes, représentant toutes les pièces qui en dépendent, ornées de figures allégoriques, etc., 48 planches divisées eu 12 cahiers. Dédié à M^"*^ de Matignon. Inventé et dessiné par Forty. Chez l'auteur rue de l'Hirondelle , à l'hôtel de la Salamandre. — Œuvre d'orfèvrerie, 6 pi.
FOULQUIER (J.-F.), graveur àl'eau-forte, milieu du XVIIP siècle. C'est un graveur-amateur.
Le Manuel catalogue a son nom : Corps-de-Qarde, Berger assis, quatre Figures de ma'elots et un titre, un Recueil de modes et habits galants en 6 pièces, le tout d'après Lcutherbourg. — La Mort de sainte Monique, d'après Despax.
FRAISSE ; a gravé en 1755 un livre de dessins chinois, japonais, persans, indiens, etc.; in-fol.
FREDOU (J.-M.).
La Source des Grâces. Fredou fecit; in-4. Chez François , au Triangle-d'Or, Hôtel des ITrsins. (Voyez Denity.)
FREISLHIEN. Un portrait iii-fol. du Comte (fEstaing, en manière noire, est signé : P. Freislhien piiix. et s(-ulp.
FRUSSOTTE , graveur de vignettes, sans importance.
Les Délices du printemps, les Travaux de Vété, la Récolte d'automne, les Plaisir» de rhiver, 4 p. in-J ornées, genre de Martinet, dédiées au comte deBeauvilliers. — Vignettes pour le Rousseau, del~88-9o; pour Laure ou Lettres de quelques personnes de Suisse, de Constant. — Figures pour Caroline de Lichtfield, d'après Binet, 1187.— Vignettes pour les opéras-comiques, suites publiées par Martinet.
FRYE (T.), peintre de portraits et graveur en manière noire, né en Angleterre vers 1724, mort en 1762.
On lui doit surtout une quantité de portraits dont les têtes sont grande.s comme nature. George Ili et la Reine Charlotte, etc. L'effet en est vite monotone, quoi qu'on puisse en dire ; mais il est bon d'en admettre quelques spécimens dans une collection d'estampes , à titre de curiosité. C'est pourquoi nous lui donnons une place ici.
GAITTE (Antoine-Joseph), né à Paris en 1753, graveur d'architecture.
Les Comédies française et italienne, etc.
GAMOT (J.), graveur k Paris vers 1750.
Carolus Le Rouge, Gamot del. et sculp.
GARAND (J.-B.).
Marchand de poisson de Dieppe, d'après Besnard. — L'Abbé de Lattaignant.
GAUTROT, a gravé le Chien en arrêt, d'après Oudry.
GIBELIN (Simon), né à Paris en 1662; passa jeune en Angleterre, oii il mourut en 1733. Il a gravé diverses pièces, et la suite des cartons de Raphaël en 7 p. in-4.
GIFFARD (P.-F.), né à Paris en 1648, mort en 1723. Fig. de Bonnart pour un Télémaque de nn.
GILLBERG (Jean), peintre et graveur, né à Stockholm vers 1748. Il vint quelque temps en France et y exécuta différents sujets dans la manière du crayon : Six feuilles de Costumes, deux Paysages de Boucher, gravés avec Demarteau , une tête de Joseph d'après de Troy, la tète de .!/«"« La Chanlerie , de l'Opéra, d'après Pierre.
GLAIRON-MGNDET, graveur à Paris, élève de Beauvarlet.
Les Amants surpris, d'après Dietrich. — Planches pour la Galerie du Palais- Royal (portraits de Michel-.Ange, d'Annibal Carrache, estampes d'après Caravage, Tintoret, Véronèse, etc.).
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GLOMY, qui a donné son nom au glomisage , ou montage des dessins et des estampes avec encadrements de filets d'or et de teintes de lavis.
Le catalogue Paignon-Dijonval lui donne : Enfant jouant avec un chien, petit croquis; l'eau-forte d'après Boucher, n58.
GODIN (H
Planches pour les Cris de Paris dessinés d'après nature par Poisson , 1T74. Frontispice pour le Parfait Cocher, 1171.
GOMMIER , vers 1713. Cité par le catalogue Paignon-Dijonval. GOULAY ou GOULET, né à Paris en 1749.
Portraits de Suffren, in-8; de Pilâtre de Eozier. — Quelques vignettes.
GOUMAZ. Le Blanc le donne comme élève d'Aliamet.
GOUNOD (P.-L.). Nous citerons de lui un joli profil de J.-B.-L. Fa2î;re, architecte pensionnaire de la Répablique française à Rome, décédé le 18 germinal an VI ; rond in-8, d'après Wicar.
GOZ. Nous ne connaissons de lui qu'un joli petit portrait de Louis XV, allégorique à l'attentat de Damions. A été dessiné et gravé avec le concours de son fils par G.-B. Goz, peintre et graveur de la Cour de S. M.
GREGORl (Ferdinand), né à Florence en 1740, mort en 1804. Apprit la gravure sous la direction de son père Charles Gregori. 11 vint à Paris avec Vangelisti se perfectionner chez Wille , et retourna ensuite en Italie. Ce serait lui qui aurait gravé des figures de Zocchi pour les Métamorphoses et les Héroïdes d'Ovide. Planches d'après G. Maratte, le Guide, B. Bandinelli, Cipriani, Casanova, etc.
GROSNIER (MeUe), citée par Basan.
GUÉLARD (J.-B.). Ce graveur est un fantaisiste qui a exécuté à l'eau-forte , d'après les compositions de Huet , une série des plus bizarres sous ce titre : Singeries et Différentes actions de la vie humaine représentées par des singes, gravées sur les desseins de Huët, par J. Guélard, dédié à M^ Delorme. Paris chez Guélard rue de Charonne et chez Charpentier rue S'- Jacques. On comprendra l'inattendu des sujets par le titre de l'une d'elles : le Bidet.
Portraits de Le Sage et de Voltaire, in-8.
La (iuérinière, iu-8, fonds d'Odieuvre.
Le Doyen des peintres, in-1.
Au nom A' Antoine Guélard, peintre et graveur à l'eau-foi te, né à Paris en 1719, le catalogue Paignon-Dijonval énumère deux pièces : le portrait de Denii du Méml et les Armes de l'Académie de peinture.
APPENDICE. -ÎS?
GUIBERT (François), graveur au burin.
Poitraits de la Duchesse d'Orléans, du Re'yent, de Gaston de Foix, de Louis XI II, de 0. fie C/iaslillon, d'après Rigaud, Santerre, Ph. de Cbampaigne, Vouôt, pour la Galerie du Palais-Royal.
GUYARD (Jean-Baptiste) , graveur parisien.
Les Six Nouvelles (Florian). — Planches pour la Galerie de Le Brun.
HAAS (Jean-Jacques-Georges), graveur, né à Copenhague ei 1753; reçu à l'Académie à Paris, en 1782, sur l'estampe Her cule et Diomède, d'après Pierre.
HALM, graveur allemand, élève deWille.
Le Concert champêtre, — le Goûté champêtre, d'après Wille flJs.
HAYARD
Études et Têtes d'après Van Loo, à la manière du crayon; etc.
HEIMLIGH (J.-D.), dessinateur de paysages, né à Strasbourg en 1740.
Vues des environs de Paris, suite de 10 p. Chez Quillau , 1765.
HENARD.
Très joli portrait à l'eau-forte de M*"* Dauberval, in-8, signe C. Ilenard.
HENNEQUIN (Philippe-Auguste), peintre, élève de David. 1763- 1833; a gravé quelques eaux-fortes indiquées par Renouvier.
HESS, graveur allemand, élève de Wille. « Un jeune homme de » Deux-Ponts nommé M. Hess me vint voir, il veut être gra- » veur, et désire que je lui enseigne. Je le ferai avec plaisir, » ayant connu son père il y a 29 ans. Il paraît fort joli garçon » et se présente bien. » {Journal de Wille, 22 mai 1765). Plus tard , Wille raccommode avec son père le jeune élève qui , paraît-il, mangeait son argent beaucoup plus vite qu'il n'aurait fallu; il le recommande au duc de Deux-Pouts et le confie à son beau-frère Chevillet.
738 LES GRAVEURS DU XYIII» SIECLE. HEUDELOT (Jean) , né à Montpellier en 1730.
Diverses pièces d'après les maîtres flamands.
HONNE.
Captivité de La Fayette, an V ; in-4. — Deux vignettes d'après Agrain.
HONORÉ
La Serinette, d'après Boilly. — Reviendra-t-il , le volage? d'après Vangorp.
HORÉOLLY.
Le Ballet du prince de Salerne , exécuté à Fontainebleau en 1746, d'après Marvie; HoréoUy se. (Pièce citée dans le catalogue Paignon-Dijonval.)
HOUDAN (J.)» a gravé à l'eau-forte , vers 1775, des suites de Vases (Le Blanc).
HUET-POISSON (Jean-Marie), né en 1741 , élève de Le Mire (Basan).
Planches de botanique, 1784.
JACQUINOT (Louise-Françoise), graveuse au pointillé ; travaillait à Paris vers 1805.
Portraits de Edme- Sébastien Jeaurat, doyen des astronomes de rObservatoire, et de Étienne-Pierre-Adrien Gois, sculpteur, professeur des Écoles nationales de Peinture et de Sculpture.
JOSSELIN (A
îiouveau livre de serrurerie, contenant toutes sortes de grilles d'un goût nouveau, gravé d'après Fordrin serrurier du roi, par A. Josselin , Bouillon, Hérisset, etc.
JOUBERT, a gravé des vignettes d'après De la Monce , pour la Peinture, poëme par Michel , 1767, in-4.
Pendant la Révolution , de très jolies pièces patriotiques , exécutées avec beaucoup de soin , ont été publiées avec Tadresse Chez Joubert.
JOURDAN (Madame).
Pensent-ils à ce mouton? d'après Boucher. — Planches pour le Voyage pittoresque de la Suisse. — Vignettes pour YHeptaniéron de Cazin ( Londres, 1787); pour le Théâtre d'Eschyle (1795).
JOURD'HEUIL, né à Poitiers en 1759, élève de Beauvarlet: mort en 1781.
Le Devin de village, d'apiès Raoux. — L'Oiseau perdu, d'après Aubry.
JUILLET, né à Paris en 1739, graveur à la manière du crayon. Cahiers d'Ornements , d'après Salembier. — Stti(« de» Officiers de la Porte à Constantinople, 96^1, 11^.
KAUFMANN (J.-F.), graveur. Signalé par Le Blanc comme travaillant à Paris vers 1720.
KETTERLIN. On trouve son nom dans la Galerie du Palais-Royal.
KEYL (Michel) , né à Nuremberg en 1722 , élève de Preisler, est l'un des graveurs employés par Heinecken à la gmvure de la Galerie de Dresde. Il a exécuté pour ce beau recueil d'estampes des planches d'après Annibal Garrache , Ribéra , le Guerchin. Il a aussi travaillé a la reproduction des tableaux du comte de Brûhl , qui avait précédé l'autre travail et servi à essayer les artistes. Keyl a encore gravé les Vue et Coupe du Belvédère dans le jardin du comte de Brûhl à Dresde, oii cet amateur avait placé ses tableaux , et aussi une Vue de la façade des Bâtiments de la Galerie de Dresde. Keyl est mort en 1795.
KRAFT (Jean-Louis) , dessinateur et graveur à l'eau-forte, né à Bruxelles en 1710.
Il a publié , en 17:33 , un recueil de 150 estampes intitulé : Trésor de Fables choisies des plus excellens mythotogistes.
KRAUSS (Georges-Melchior) , peintre et graveur à l'eau-forte, né à Francfort en 1727. Il vint à Paris et reçut des leçons de peinture de Greuze. Gomme graveur, il a exécuté des paysages de Weimar.
LA BERTONNIÈRE (H.-F. de), auteur d'un Livre de principes de desseins.... 12 p. in-4, chez François.
LA GHAUSSÉE, éditeur, o S'- Laurent rue du Petit-Pont.
Tableaux de la Nature, par M'" (l'abbé Desnoyers), 1775, in-8, 2 flg. de Desrais gravées par La Chaussée.
Flg. de Brion pour le Petit Manuel mythologique, almanach de l'783.
LA FEUILLE. G'est sous ce nom que sont gravées les figures des Aventures de la Madone et de François d'Assise, Amsterdam , 1745, m-12.
LAFITTE , a travaillé à la Galerie du Palais-Royal.
LA GARDETTE (Pierre-Claude de) , né en 1743 , mort en 1785, élève de Cathelin (?). Sa veuve épousa Vangelisti.
L'Art du facteur d'orgues , par D. B. de Celles, ITJO; planches gravées par de La Gardette.
LAINDOR de Toulouse. On trouve ce nom sur plusieurs estampes pour les Contes de La Fontaine, de même format que celles qui ont été gravées par Bonnefoy.
LALOUETTE , travaillait en 1785.
La Baronne de Chantel. — Jouvin, ingénieur. — Pièces diverses.
LAMBERT. On trouve ce nom dans la Galerie du Palais-Royal.
LANTARA (Simon-Mathurin) , peintre de paysages , né à Oncy (Seine-et-Oise) en 1729, mort à Paris en 1778; célèbre par son extrême indigence.
Baudicour signale de lui un beau paysage à l'eau-forte, in-J en largeur, sigué L. 1. et Se.
Il existe de Lantara un portrait in-4, en pied , signé G. . . comme graveur.
LARCHER (Antoinette), née à Paris en 1685, élève de Poilly; a travaillé au Cabinet Crozat.
LA VALLÉE. (Ne serait-ce pas Jacques Lavallée?)
Fig. de Peyron pour le Temple de Onide de 1796, in-4, coloriées.
LE BOULANGER
Figures de Charron pour Coligny, tragédie de B. d'Arnaud , 1782 , in-S.
LE CAMPION (J.-A.) et son frère, graveurs en couleur et éditeurs, rue S'- Jacques , à la Ville de Rouen, ont publié une nombreuse suite de vues de Paris , in-8 rond , gravées par euxmêmes, par Roger, Guyot, Mei'eGuyot; des caricatures, etc. Le Verrou, d'après Fragonard , sous Tanagramme Noipmacel.
LE CANU, a gravé des suites pour VŒuvre de La Fosse.
LECARPENTIER; a gravé un petit portrait de Fragonard, âgé, dans un rond entouré de feuillage.
Cette eau-forte est très recherchée des bibliophiles qui la placent dans les exemplaires des Contes de La Fontaine illustrés par Fragonard. Le premier état ne porte pas encore, dans le bas de la gravure, le nom de Le Carpentier.
LE CERF, a gravé pour la Galerie dti Palais-Royal.
LEFÈVRE
La Raison , d'après Boizot.
LEFORT (M'ne). (AnneBoily?)
Les Petits Voleurs, l'Emptette inutile, 2 p. d'après R.-J. Charpentier
LEGORGUE.
La Chasse au cerf, la Chasse au sanglier, d'après Oudry.
LEGOUX. Sous ce nom , on trouve deux très petits médaillons de Dauberval et de M^^ Dauberval.
LE HAY (MeUe Sophie), a gravé un L/ire de <é<es d'après Raphaël, 37 p., 1706.
LE JEAY (G.-L.) , architecte et graveur.
Fontane. — Bovine (1168). — Yasi. — Collection de divers Sujets, Vases, Tombeaux, Fontaines, inventés et gravés par Lejeay; chez Mondhare, mo.
LEJEUNE (Nicolas), peintre, séjourna à Rome en 1771 . exposa en 1793 avec le titre de membre de l'Académie de Berlin.
Un saint jeté en prison par des soldats romains, iv'"* Lejeune inv^- etsculp^ ■ Itomœ 1771 ; in-8. — Soldats poignardant un convive dans un festin. Même signature que la pièce précédente.
LEMAIRE (Jean) , peintre et graveur, travaillait à Paris , milieu du XVIIP siècle (Le Blanc).
Planches pour Traits de CHistoire sacrée et profane d'après les plus grands maîtres.
LE MAY (0.), peintre, né à Bruxelles ou à Valenciennes, mort en 1790.
Paysages, marines de sa composition.
LE MEUNIÉ (C), graveur d'ornements, époque Louis X\'I.
Suites de Bordures , Portes, Pieds, Meubles, TropMes, Girandoles, Plafonds, Feux, Corniches, Cartels, Dessus de portes, Bibliothèques, Bijouterie, d'après Delalonde, gravées par Le Meunié, Foin , de St-Morien , etc.
LE PAGELET, a gravé en 1786 quatre Ruines en hauteur, d'après Ranché.
LE PAON (Jean-Baptiste), élève de Casanova, né en 1738, mort en 1787. Ce peintre de batailles est l'auteur de la Revue du roi au Trou-d'Enfer, estampe gravée par Le Bas, et d'un portrait de La Fayette gravé par Le Mire.
Baudicour possédait de lui une pièce représentant Dn trompette et deux hussards, signée Paon fecit , et qu'il dit faite de main de maître.
LEPÉRE et AVAULEZ , marchands d'estampes.
LÉPINE , graveur à Paris.
Vue du jardin de Monceaux. — Vue* de Suisse. — Voyage à Naples de Saint-Non
LEROUGE (Jean-Nicolas), né vers 1776, préparateur à l'eau-forte d'une quantité considérable de planches pour la Galerie du Palais-Royal , la Galerie de Florence , le Musée Français, le Musée Filhol, les Voyages publiés par les soins de M. de La Borde, etc.
LERPINIÈRE (Daniel), habile graveur de paysages anglais, florissant à Londres vers 1780. On le croit élève de Vivarès.
LEVÉ (Meiie) , a collaboré au Voyage en Syrie, de Cassas.
LEVIEZ , peintre et graveur.
Paysages d'après Pillement , 12 p.
LEYBOLD , a gravé pour la Galerie du Palais-Royal . LIART (Mathieu) , né à Paris en 1737, travaillant à Londres.
Planches d'après P. de Cortone, Ostade, West. — Suite de Meubles, 10 pi.
LIGER, graveur à la manière du crayon.
La Rose choisie et CÉpagneul favori, 2 p. d'après Le Prince (catalogue Paignon- Dijonval ).
L'Amour corrigé, le Berger chéri , 2 p. en largeur d'après Huet. Les Quatre Saisons , 4 p. en largeur d'après Huet.
LIOTTIER (Elisabeth), née à Paris en 1763, élève du sculpteur Gauvet son beau-père. Elle a gravé des Ornements, Arabesques et Décorations intérieures, d'après Cauvet.
LUCAS (François) , graveur au burin.
VExemple des mères, d'après Jeaurat, et autres pièces d'après Jordaens, Terburg, etc.
LUCAS (Germain).
Livre d'architecture , par le S'' Boffrand, architecte, n45, in-fol., planches gravées par Lucas et Babel.
M. (P.). Signalons un joli petit portrait orné du Chevalier de Brons, capitaine au régiment de la Fère, dessiné et grave' en 1773 par son ami P. M.
MAGNY. C'est un des inventeurs de la gravure en manière du crayon, mais on ne voit pas qu'il l'ait beaucoup pratiquée.
MAISONNEUVE (Louis), né en 1719. Il a gravé quelques vignettes, entre autres le fleuron de titre d'Angola, pour Clarisse Harlowe, Abroconie et Anthia (1748), Apollon-Mentor ou le Télémaque moderne, etc.
MALLET, peintre et graveur. 1753-1835.
Le Culte naturel, eau-forte.
La Sculpture, ta Peinture, l'Architecture, 3 p. in-8 d'après Huet, rhez Bonnot. La Ravaudeuse, la Marchande de beignets, 2 p. in-4 en couleur. Le Déjeuné de Fanfan , d'après Vaugorp , est signé Malles, ainsi que Ah qu'il est joli!
MANGLARD (Adrien), peintre français, mort à Rome en 1760. Paysages et marines de sa composition , à l'eau-forte.
MARADAN (François), a gravé quelques pièces: Retour de la promenade, d'après Meiie Gérard ; le Serment conjugal, le Premier Devoir d'un père, portraits du général Marceau, de Fanny Beauharnais, du docteur Ga/Z; quelques vignettes, etc.
MARCHAND (J.), né vers 1740.
Nous avons indiqué ( t. III , p. 11 ) deux graveurs du nom de Marchand : l'un Gabriel Marchand , né vers 1755, élève de Voysard, est le médiocre graveur des compositions de SchaU intitulées la Conviction et la Défaite, Finissez et la Pantoufle; l'autre, Jacques Marchand, né à Paris en n69, graveur au pointillé et au lavis, dont l'œuvre appartient presque en entier au XIX" siècle.
Mais il y a un troisième graveur du nom de Marchand , et le plus ancien des trois, qui signe J. Marchand les portraits du médecin Pibrac et du Président Bénault, m-4 , gravés en mo, ce qui doit faire placer la naissance du graveur vers l'année 17-10. 11 demeurait d'abord rue des Fussés-St-Yiclor.
C'est à J. Marchand , qui n'était pas sans mérite, qu'il faut restituer les deux jolies estampes de Fragonard qu'on appelle les Baisers, ainsi que plusieurs autres pièces , l'Heureuse Rencontre, les Amusements espagnols, les Approches de la guinguette (?) , attribués à tort par Nagler, Bryan et Le Blanc à Gabriel Marchand. (Niius-mêmes avons commis cette erreur d'attribution).
Sous la signature J. Marchand, le catalogue Paignoii-Dijonval enregistre : The Judicious lover, d'après Gravelot , et le portrait en buste de Miss Woffington.
C'est encore J. Marchand qui a dû graver des vignettes de Desrais pour les Aventures de Chéréas et de Callirhué, 1775, pour Mes Bagatelles, de Fallet, 1776, pour /«.« Grâces, édition de Nyon ; de Gibehn pour les Jeux de Calliope, 1776, etc.
MARIN (Louis). Cette signature désigne Bonnet , le graveur en manière de pasteL II en est de même de l'anagramme Tennob. La signature L. Marin est généralement réservée aux pièces entourées d'encadrements dorés.
Le Billet doux, le Plaisirs de la solitude, d'après Le Prince.
Les Begrets inutiles, la Satisfaction maternelle, d'après Bounieu.
Les Bevers de la fortune, 2 p. d'après le même.
L'Éducation de l'Amour, le Nid d'amour, d'après Huet.
L'Éducation du petit chien, la Jolie Laitière, Jeune fille en chemise. Jeune femme prenant son café, etc., elc.
The fine Musetioners.
L'Amour caressant Vénus, les Trois Grâces, 2 très jolies petites pièces sur fond d'or.
MARNE (L.-A. de), né en 1675, architecte et graveur du roi. Il a dessiné et gravé avec soin 101 Statues les plus belles de l'antiquité, et 500 petites planches insérées dans 3 vol. in-fol., Sujets de l'Ancien et du Nouveau-Testament , d'après difiërents maîtres, dédiés à la Reine en 1729.
MARTIN , fils du peintre Jean-Baptiste Martin dit l'aîné.
Bataille de Pultawa , gagnée par Sa Majesté Czarienne contre le Boy de Suède . . . Dessiné et gravé par M. Martin fils. — Se vend chez Martin le jeune , Peintre ordinaire et Pensionnaire du Roy en l'Hôtel royal des Gobelins ; in-4 en largeur.
Fuite de l'armée de CEmpire après la surprise de Crémone , action des plus remarquables; in-4 en largeur.
MATHEY. Sous ce nom , nous trouvons le portrait de Coysevox, sculpteur, dans la collection d'Odieuvre.
Figures d'Humblot pour les Satires de Régnier, 1129, in-4. — Figures pour le TéUmaque de n39. — L'Amour médecin , d'après Courtin.
MATHIAS , graveur au pointillé ; a gravé une grande estampe , Ça ira, d'après Boilly, à laquelle une autre estampe gravée par Texier, Ça a été, sert d'épilogue : les sujets en sont fort licencieux.
MAUGLAIR. « A gravé , dans la manière du crayon , les scènes » de la pièce de Figaro {la Folle Journée) en 1786, dans l'enthou- » siasme de cette pièce si vantée à faux titre. » Ainsi s'exprime Basan. La suite dont il parle ici est de cinq pièces rondes in-8 au lavis , gravées par Mauclair et Beginot , d'après Garneray et Denavelle , chez les Campion et chez Guyot. ( Collection Paillet).
Quand l'Hymen dort, l'Amour veille, d'après Clialle.
MAUGOURT (Charles), peintre et graveur, né à Paris en 1718, peintre des ducs de Mecklembourg et de Brunswick.
The Expulsion ofJesuils from Spain. C. Maucourt pinx. et fec, Boydoll exe
MAUGEINS (Marguerite-Thérèse Delaunay, femme), née à Paris en 1736; a gravé différents Paysages.
MAVIEZ (N.-F.).
Planches pour la Oalerie du Palais-Royal. Portrait de Charles VU dans le Voltaire de Kehl.
MECOU (André-Joseph), né à Grenoble en 1771, graveur au pointillé, élève de Godefroy et Roger.
Portraits ; planches d'après Sicardi , Isabey, etc.
MÉNAGEOT (Robert), graveur français établi à Londres dans la seconde moitié du XyiII*^ siècle. Il pratiquait le pointillé. On cite de lui :
La Sainte-Famille , d'après le Conège; in-fol. — La Vierge , r Enfant Jésus et sainte Elisabeth , à'di'prèsle Guide; in-fol. — Dame africaine , d'après Loutherbourg ; in-fol. — L'Amitié, d'après le Corrège, et l'innocence, Ménageot fecit , 2 p. in-4 rond. — Bartolozzi , portrait in-8.
MERCADIER (Marc), né en 1725; a gravé divers sujets et vignettes de sa composition.
MERIGOT. Nous accorderons ici une petite place à ce graveur peu connu , en considération des deux ouvrages suivants :
Promenade ou itinéraire des jardins d'Ermenonville, Paris, Mérigot, 1788, 25 flg. au lavis.
Promenade ou itinéraire des jardins de Chantilly, 1791 , 20 flg. au lavis.
MICHON
Vignettes pour l'Àlmanach du Père Gérard, 1792. Planches pour la Galerie du Palais-Royal.
MOISY (Alexandre), graveur d'architecture et d'ornements, né à Paris en 1763.
Planches pour le Voyage en Palestine et en Phénicie , de Cassas ; — Ruines de Pœstum ; — Fontaines de Paris, etc.
MOITHEY ; a gravé des encadrements ornés, des cahiers d'images représentant les Campagnes de Louis XV, etc.
MOITHEY fils, graveur au lavis.
âf"'* de Crussol d'Amboise, joli petit profil d'après Moreau. Le Sommeil prémédité, d'après Mallet. — La Souricière, pièce à intention libre, d'après Sohenau , in-8 .
MONNIER (Louis-Gabriel), graveur au burin et en médailles, né à Besançon en 1739, mort à Dijon en 1804, élève de Dutand.
Planches pour le Salluste du président de Brosses. — Vignettes pour VHiftoire (le Bourgogne. — Carte de la Bourgogne. - Sceaux et médailles diverses.
MONTALAIS
Titre pour la Religion à l'assemblée du clergé de France , 1762. — Suites de figures sur les Jésuites.
MORAGE (Ernst), de Stuttgard , élève de MuUer, a collaboré à la Galerie du Palais-Royal.
MOSLEY (Charles) , graveur anglais né vers 1729. Il travaillait pour les libraires.
Los diez libros de fortuna de Amor, Londres , 1740. Portrait et figures de Gravelot et Mosley, gravés par Mosley (Cohen).
MOTTE. Quelques gravures publiées chez Bonnet, les Deux Amies, les Deux Sœurs , le Secours urgent, d'après Chevaux, sont signées du nom de Motte.
MURPHY (John), habile graveur en manière noire, né à Londres en 1748. Il a gravé un portrait de Marie-Antoinette en prisonnière, qui est , bien entendu , de pure fantaisie.
Diverses estampes d'après Van Eckout, le Titien , Guerchin, Giordano, West, Stokhard , Ramberg , etc.
NAUDET (Thomas-Charles), nous est connu par un portrait curieux de la Femme de Jean-Jacques Rousseau, in-4. Thérèse Levasseur y est représentée en pied , de profil , dans un costume de femme du peuple, coiifée d'un bonnet et tenant un manchon.
On attribue au même Naudet Girodet apportant au Salon le tableau de M*"* Lange en Danaé, pièce reproduite dans la Gazette des Beaux-Arts de 1859. Girodet avait exécuté en Tan VII un portrait de Mademoiselle Lange, actrice alors célèbre par sa beauté et sa liaison avec le riche Michel Simons. L'actrice ne trouva pas le portrait à son goût; Girodet, piqué, le remporta et envoya au Salon une Danaé qui n'était autre que Mademoiselle Lange à côté d'un dindon , et autres accessoires emblématiques.
NEUFORGES (Jean-François) , sculpteur, architecte et graveur, né dans le diocèse de Liège en 1714 ; a laissé six volumes de projets d'architecture et décoration^ intérieures , de sa composition , gravés par lui.
Nl'IUILLY (Antoine de).
Quelques sujets d'après Casanova , etc.
NOCHEZ (Jean-Edme) , né en 1736 à Paris, élève d'Ét. Fessard.
Portrait de Jean-Jacques Rousseau, In-fol. 1769.
NOËL
La Séparation douloureust, d'après Bollly.
ODIEUVRE, éditeur, né à Romilly, diocèse d'Évreux, en 1687. Son portrait a été dessiné et gravé par Salvador Carmona en 1154, ln-8.
PALLIÈRE (J.), artiste bordelais, demeurant rue S*' -Catherine, maison des deile» Plumeau , au 2^^« ; a gravé un assez joli profil in-4 de M^' Crétu , qui jouait à Bordeaux le rôle de Nina ; la fameuse scène de la Folle par amour faisait autant d'impression en province qu'à Paris. — Portrait in-12 de >/«"« Théodore Dauberval.
PALMEUS (Gervais de), graveur.
Allégorie SUT M. de Machault. — Le Triomphe de la Religion. — Le Coq et le Léopard.
PARVILLE. A l'adresse de Parvillé se vendaient deux estampes fort curieuses sur le cabaret de Ramponeau, avec petits portraits du fameux cabaretier et de sa femme. Ces deux pièces sont estimées. 430 fr. 1881.
PATTE , architecte, né à Paris en 1723, mort à Mantes en 1812 ; a gravé une suite de 20 planches d'architecture. 11 a publié aussi le volume des Monuments érigés en France h la gloire de Louis XV, avec 57 planches et quelques vignettes. Les graveurs Marvye et Le Mire ont collaboré à cet ouvrage (voyez catalogue de Le Mire, n°^ 32 et 35).
Donnons un échantillon de la préface de Tatte : « J'éprouve une satisfaction » délicieuse quand je pense que je vais jouir du bonheur si précieux et si rare » de célébrer un si bon Prince, un vrai héros de l'humanité, que je vais montrer » à tout l'Univers les marques éclatantes de Tallégresse de ses peuples , les » monuments de leur amour et de leur reconnaissance. Pline le jeune eut autre- » fois cet avantage. . . . »
PEPIN. Ce nom se trouve sur une figure du Jérémie de Desmarais, 1771.
PERCENET, né en 1736, architecte et décorateur; a gravé une suite de Vases de sa composition , 1766.
PÉRÉE (Jacques-Louis) , né en 1769.
L' Aurore de la Kaieon commence à luire .... , let Droit» de l'Homme. — Leçon à C Amour, Psyché et l'Amour, d'après Devosge. — L'Étude de la musique, d'après Bouillon. — // m'a tiré les oreilles, d'après Danlou.\.
Diverses vignettes d'après Ghandet , à l'eau-forte, terminées par Morel.
PERRONNEAU (Jean-Baptiste) , né à Paris en 1731 , graveur k
la pointe et au burin , élève de Laurent Cars ; il a peu gravé.
Le Serviteur d'Abraham auprès de Rébecca , d'après Boucher. — VÂir et la
Terre, d'après Natoire (les deux autres pièces de la suite gravées par Aveline).
PERROT (L
Un paysage d'après Sablet , nsi.
PETERS (F.-L. de), peintre, né à Cologne vers 1720; travaillait en France.
La Vierge allaitant VEnfant Jésus, in-13. Peters in. fecit 1760.
PEYROTTE (F.), graveur à l'eau-forte, vers 1775, à Paris.
Arabesques, Trophées.
PFEIFFER (Charles-Herman), né à Vienne en Autriche en 1766. Il a gravé au pointillé , avec beaucoup de fini et de douceur, quelques jolis portraits de femmes, qui sont assez recherchés dans nos ventes : Sophie, Princesse de Saxe-Cobourg Saalfeld, in-12 , très délicat ; la Princesse Esterhazy ; la Princesse Lichtenstein; M^e Venturini, du théâtre-italien ; M^^'« Fuger, etc. Son chef-d'œuvre est un petit médaillon ovale renfermant les deux portraits en buste des jeunes comtesses Langeron.
PIGAULT (Pierre), né en 1680, mort en 1711 comme il commençait à se faire connaître (Basan).
Les Batailles d'Alexandre, d'après Le Brun ; in-'J. — Visitation de sainte Elisabeth, à après Carie Maratte. — Quelques portraits.
PIGEOT (François), né à Paris en 1775, élève de Langlois l'aîné.
Planches pour le Musée Français, le itusée Filhol, la Galerie de Florence.
PIGNÉ (Nicolas) , né à Châlons en 1700 ; a travaillé au Cabinet Crozat , aux figures de la Bible de 1728.
PINAULT, élève de Macret ; mort en 1785.
Deux sujets sur Henri IV, d'après Ctevaux.
PINEAU fils (D.), sculpteur.
Livre de pieds de table , piédestaux, inventés et gravés par Pineau flls, 1755, 6 pièces. — Autre suite de 12 pièces.
PINSSIO (Sébastien), élève de Cars; a gravé des portraits pour Odieuvre : H. Le Blanc, évêque de Joppé ; Guyot-Desfontaines ; Marie-Thérèse, dauphine ; Gui gnon , de Turin, roi des violons; De la Cour d'Amonville, in-8. Portraits pour la Vie des Peintres, de Descamps. Vignettes pour VÉloge de la Folie. Pinssio renonça à la gravure pour jouer la comédie, il passa à La Haye pour se faire acteur.
PITAU (Nicolas), né à Anvers en 1664 , mort en France en 1724.
PITAU (Nicolas), fils du précédent; aurait pu se distinguer dans son art s'il s'en était occupé davantage (Basan).
PITTERI (Giovanni-Marco), 1703-1786. Ce graveur vénitien, élève de Faldoni, mérite une place ici pour l'originalité de son procédé, qui consistait à couvrir sa planche de tailles verticales et parallèles (contrairement à Mellan auquel on l'a comparé, dont la taille suivait les contours de la forme), et à les renforcer ou à les amoindrir suivant les besoins de lumière et d'ombre. Il a produit ainsi des morceaux remarquables : le Père Éternel, le Sauveur, la Vierge, Saint Paul et les Douze Apôtres, d'après Piazetta ; les Sacrements, d'après Longhi ; les portraits de Christian VI, roi de Danemark, d'après Piazetta, de C'irlo Goldoni, celui du dessinateur Piazetta, et le sien propre, Pitteri, d'après le dessin de cet artiste.
POINSSART (J.).
Entrée de Charles 711 à Rheims, ITiO.
POISSON (M.), a publié une suite de Cris de Paris, dessinés d'après nature par M- Poisson, et dédiés a M. Bignon, bibliothécaire du Roi ; une feuille de titre et 72 planches in-8 par cahiers de 6 pièces. Beaucoup ne sont pas signées, d'autres portent : M. Poisson inv. se. 1774 , quelques-unes ont pour nom de graveur E. Godin ou Ch. Beurlier.
POLLARD (Robert), graveur anglais à l'eau-forte et à l'aquatinta, né en 1748, mort en 1810. Nous ne retiendrons de lui qu'une grande estampe très recherchée des amateurs français : c'est le Vaux-H.\ll, composition humoristique fort amusante, de Rowlandson , en couleur.
11 a été publié ea Angleterre une grande quantité de pièces humoristiques et satiriques , en manière noire ou coloriées. 11 appartient à chaque amateur de faire son choix parmi elles, suivant son goût, et aussi suivant ce que Toccasion lui offrira , car ces pièces sont naturellement beaucoup plus difilciies à rencontrer en France qu'en Angleterre.
Il existe aussi de nombreuses estampes françaises sur les costumes, notamment des caricatures sur les dimensions ridicules des coifTures de femmes.
POMARÈDE (Silvestre), a gravé à Rome, en 1750, quatre sujets d'après le Titien.
POUGET, a gravé un petit portrait de Milady Countess of Bury, profil in-4 : dessigned and engraved by fier obedient servant Pouget jeweller. ...on the GoldsmitKs quay at Paris.
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Vues du théâtre de Bordeaux , par Berthault et PouUeau ; etc.
PROT, graveur au pointillé.
La Philosophie éclaire les hommes, d'après Boizot. — La Justice et la Heligion recouvrent leurs droits, l'Amour fait passer le temps, l'Instinct de la musique , d'après Mallet. — L'Admiration de l'antique , d'après Dutailly. — Les Adieux de Paul et Virginie , d'après Moreau , pour l'édition in-4 de 1806.
QUATREMÈRE DE QUINCY. Renouvier porte à son actif une estampe au lavis, République française, Égalité, projet de groupe à exécuter au fond du Panthéon français. Quatremère inv. et se; in-fol.
QUILLART (Antoine), né à Paris en 1 711, mort à Lisbonne dans la fleur de son âge (Basan).
RAYMOND
L'Enlèvement de Proaerpine, d'après Gourtin.
Sainte-Famille , d'après Raphaël, Christ au tombeau, d'après Th. Zuccaro, la Manne dans le désert, d'après Romanelli (Cabinet Grozat).
REGLAM (Fré iéric) , peintre et graveur, né à Magdebourg en 1734 , mort en 1774.
Suite de Paysages dédiés au comte de Kaunitz. — Vues de Rome et d'Italie , peintes et gravées par Reclam.
REGNAULT (Jean-Baptiste), 1754-1829, le célèbre peintre de l'Éducation d'Achille; a laissé une eau-forte de son Baptême du Christ.
REHN , graveur suédois, élève de Le Bas.
Recueil de divers animaux de chasse tirés du cabinet de M. le à^ de Tessin, dessiné d'après nature par M. Oudry, gravé à l'eau-forte par J.-E. Ren, terminé par Le Bas. 12 p.
RENARD
Oh l che boccone , d'après Sioardi ; ln-4, 1190.
RENOU (Meiie Louise), a gravé la Maladie d'Alexandre, d'après CoUin de Vermont.
RETOR (Meue), a signé quelques vignettes pour le Cabinet des Fées, etc.
REY (Elisabeth), élève de Daullé; a gravé quelques bonnes pièces au burin , d'après Boucher.
RIBAULT, graveur, vers 1800.
Vignettes pour le Théocrite de l'an IV, le Voltaire de Renouard , etc.
RILLET (Meue).
2 figures d'après Gois pour les Quatre Ages de Phomme, 1784; in-18.
RIOLLET (Marie), fille d'un tailleur, née le 14 août 1755; a gravé les eaux-fortes de plusieurs planches pour la Description de la France, notamment une Vue du Moulin-Joli et des pièces pour le Cabinet Poullain. Elle fut mariée à Beauvarlet en 1787 et mourut peu après.
RIVALZ (Barthélémy), né à Toulouse en 1724; a gravé les portraits de J.-P. Rivalz et de Ant. Rivalz, et plusieurs sujets d'après Ant. Rivalz , son oncle.
ROBERDAY (G
Essai/ de tabatières , à l'usage des graveurs et ciseleurs, inventé et gravé par Roberday, 1710. — Livre de principes de l'ornement en feuillages grotesques, 1713.
ROCHEFORT, gravait à l'eau-forte, à Paris, vers 1712.
Deux cartouches pour almanachs : le Grand Hiver de lyop et Cérès affligée de la stérilité de la terre ; in-fol.
RODE (Johann-Heindrick) , élève de Wille ; a gravé quelques planches d'après les tableaux de son frère, peintre berlinois; il a travaillé à l'illustration des Fables de La Fontaine, d'Oudrj'.
ROËTTIERS (François), peintre et graveur, né à Paris en 1702, mort en 1770; a gravé quelques sujets mythologiques d'après lui-même.
ROLLET (la Citoyenne) , a gravé quelques pièces au pointillé,
portrait de Marat , etc.
ROUBILLAC (ou ROBILLAC), de Bayonne, graveur en couleur.
Le Larcin toléré , — l'Amour est de tout âge, 2 p. ovales in^, d'après Monnet, chez Vidal ; Robillac sculp. — Sept cahiers de Principes de dessin en 28 feuilles, en naaniére de crayon , d'après Parizeau. — Buste déjeune fille, etc.
SABLET (Jacob), peintre, 1751-1802.
Quelques Études à l'eau-forte, exécutées à Rome, 1786.
SAILLARD
Figures de Desrais pour le Dépit et le Voyage, de Bastide , 1771 , in-8.
SAILLI AR (Louis), ne à Paris en 1748, résidant en Angleterre, mort en 1795.
Portrait du Prince de Galles, d'après Smart (1785). — Portrait de Guillaume de Nassau, d'après Kondhorst. — Uéléna Forman, d'après Van Dyck.
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Principes de dessin , genre du crayon , d'après Farizeau.
SAINT-FAR (J.-S. Eustache de), architecte du roi, ingénieur du comte d'Artois.
Vue du pont de Mantes , et un cahier de quatre feuilles , Plan , Élévation et Coupe de Ste-Geneviève. — Paysage de Pannini , au lavis.
SAINT-HILL (Antoine), né à Paris en 173J .
Le Berger sans malice , le Bain de la bergère , d'après Berghem. — Le Pécheur encouragé, d'après J. Vernet.
SALLIETH (Mathias de), né à Prague en 1749, élève de Mansfeld ; a travaillé pour la Galerie de Le Brun : planches d'après Van de Velde, Langendyck , Kobell , Van Kapell , etc.
SARRABAT (Isaac), né en 1667; travaillait à Paris dans les premières années du XVIIF siècle. C'est un des rares français qui aient gravé en manière noire.
Portraits de Bondan , imprimeur, d'Etienne Gantrel , A. Coypel , Pierre de la Roche, Bossuet, le Dauphin (HOO), Choiseul-Praslin, Rabelais, de Harcourt (n03), le diacre Paris, C"^ de Coislin, Ponchartrain de Flamenville, etc.
SAYER (R.). Ce nom se trouve sur une série de quatre pièces assez légères : la Perte irréparable, la Réflexion tardive, l'Instant de la gaieté, la Chambrière instruite ; elles portent l'adresse : Published by R. Sayer No 53 in fleet Street London.
SCHENAU. Ce peintre allemand , qui a séjourné en France, a gravé douze petits sujets, dont six en hauteur et six en largeur, avec ce titre : Achettés mes pettites eaux-forttes à la i^"'"».
SCHENKER, a gravé au pointillé la Frayeur maternelle, d'après Schall. Bacchante jouant des cymbales, d'après Barthélémy.
SGHLOTTERBEGK, a collaboré à la Galerie du Palais-Royal.
SCHMITZ (H.-L.) , a travaillé au Voyage de Saint-Non et a gravé presque toute la suite des figures de Monnet pour les Fables de Boisard.
SGHROLER.
La Douce Résistance, d'après Boilly.
SCHWAB
L'Appât trompeur, d'après F. Eisen.
SCORODOMOFF, graveur russe établi à Londres; a gravé d'après Ang. Kauffmann.
SELLIER, né à Paris en 1757; a gravé plusieurs morceaux d'architecture.
SERANGELI ; a travaillé au Racine de Didot.
SILVESTRE (Nicolas-Charles) , petit-fils d'Israël , maître à dessiner des Enfants de France ; né en 1700, mort en mai 1767.
SILVESTRE (Suzanne), femme Lemoyne.
Les Aboi» du cerf, d'après Oudry (?).
SLODTZ (René-Michel, dit Michel-Ange), sculpteur, né à Paris en 1705, mort en 1764.
SOIRON, de Genève, élève de Wille; a travaillé en Angleterre.
Promenade de St-James, jolie estampe en largeur.
St-James Park, Tea Garden, 2 p. petit in-fol., d'après Morland.
SPILSBURY ( Inigo ) , habile graveur en manière noire anglais , né vers 1730. Il a gravé de beaux portraits et diverses estampes.
SUDAROFF, a collaboré à la Galerie du Palais-Royal.
SUILLARD. Ce nom se trouve sur une figure du Je're'mie de Desmarais, 1771.
SULLIVAN (Louis) , né à Troyes en 1698.
Tentation de St-Antoine, d'après Téniers. — Vues de jardin», Pay»ages.
SWEBACH-DESFONTAINES, peintre, 1769-1823; a gravé quelques scènes militaires.
Vn lancier demandant son chemin à des vivandiers , — Entrée d'auberge , — Cheval de lancier au repos, — Is Maréchal-Ferrant, — la Cantinière, — Études de chevaux, etc. — Médaillon de Paul Petrovitz, au dessous un repas de soldats: dessiné d'après le modèle du S'" Curtius par P. L. S. Des Fontaines , graveur de Monseigneur le Comte d'Artois. Cette pièce est-elle bien de Swebach?
TARA VAL (Louis-Gustave), architecte, né à Stockholm en 1738 (suivant Jal), mort à Paris en 1794; était fils de Guillaume- Thomas , premier peintre du roi de Suède. Son frère aîné , Hugues Taraval , est le peintre bien connu.
L.-G. Taraval a gravé, d'après sa propre composition , une fontaine appelée la Source des Arts ; — le portrait de son père, O.-T. Taraval, premier peintre du roi de Suède; — la Place Louis XV, d'après Moreau Taîné; — le portrait du Comte de Caylus.
Il a eu un fils, Jean-Gustave (n65-n&4), mort a Rome, où il était pensionnaire de l'Académie de France. Bandiconr a décrit une petite eau-forte de Jean-Gustave, l'Origine de la peinture.
Une Colonne de la Liberté, monument projeté sur l'emplacement de la Bastille, à la gloire de Louis XVI , d'après Davy de Chevlgné , l'790 , porte la signature Taraval.
Vignette pour Poésies helvétiennes, Lausanne, 1*782, in-8.
TAUNAY (Mei'e)^ née à Paris, élève de Dnpuis ; a gravé plusieurs sujets d'enfants d'après Gochin. On peut en voir un spécimen dans le Dictionnaire de Basan , édition de 1809.
TERBAUD (M.-A.).
Les Dangers de la mer, d'après Vernet.
TERRIER
Oh! che gusto, d'après Sicardl, 1793 ; iD-4.
TEUGHER (Jean-Christophe), graveur allemand, travailla en France quelque temps.
Figures pour les Fables de La Fontaine d'Oudry. — La Vierge à la rose, d'après le Parmesan (Galerie de Dresde).
TEXIER (G.), né à Paris en 1750, élève de Le Bas; a signé quelques rares vignettes pour les Œuvres de l'abbé Prévost, le Cabinet des Fées , le Théâtre des Grecs , le Ministre de Wakefield (an IV), le Rousseau de Poinçot, le Gessner de Le Barbier, les Épreuves du sentiment de d'Arnaud , la Galerie Le Brun , les Tableaux pittoresques de la Suisse , la collection de portraits de Déjabin.
Est-ce le même Texier qui a gravé au pointillé Çà a Hé , estampe fort légère de BoiUy, et II dort, d'après le même?
THELOT (Jean-Grégoire), né à Chartres en 1695.
La Peinture , d'après l'AJbane.
THÉVENARD (M.). On a de lui une jolie estampe d'après Octavien.
Ce dangereux abbé promène en tapinois Ses yeux sur un beau bras, sur un joli minois. Il contemple à loisir une gorge admirable .... P'' état : Avant que la planche, qui est in-fol. en largeur, ait été réduite à rin-4 carré .
THÉVENIN (Charles) , peintre , élève de Vincent , né à Paris en 1760, mort en 1839.
Prise de la Bastille , in-fol. en largeur.
THIBOUST (Benoît) , né à Chartres en 1719.
Sainle Thérèse en extase , sur des nuages , d'après Bernin , dans le goût de Mellan.
THOU VENIN (Meiie), a gravé des planches dans VŒuvre de La Fosse.
TISCHBEIN (Guillaume).
Recueil de vases antiques , tirés du Cabinet du chevalier Hamilton , Naples. n91 , 3 vol. in-fol., 160 pi.
TOURCATY (Jean-François), né à Paris en 1763, peintre et graveur au pointillé , élève de Bardin ; gendre du sculpteur Dardel , dont la femme a gravé au pointillé.
Le Départ de Mars pour la guerre, la Paix qui ramène l'abondance , d'après Dardel, son beau-père. — Marat à la tribune, in-fol. d'après Simon Petit. — L» 28 février ly^i ou la Journée des Chevaliers du poignard , eau-forte.
TRÉMOLIÈRES (Pierre-Charles), né à Chollet en 1703, peintre, élève de J.-B. Van Loo ; mort en 1739.
Quelques planches des Figures de différents caractères. n avait entrepris la suite des Sept Sacrements sur ses dessins ; il mourut n'en ayant fait que deux.
Sur quelques pièces, à l'eau-forte, on trouve la signature abrégée : Trémo.
TRUCHY, né à Paris en 1721 , mort en Angleterre en 1764.
Plusieurs pièces d'après Téniers. — Divers sujets pour le roman de Paméla. Suite de Costumes anglais, d'après Gravelot, 1144 , 12 p. m-4, très élégantes.
VALETTE. Deux mauvaises réductions in-4 des Amours champêtres et des Amants surpris de Baudouin.
VALPERGA (Louis).
La Correction conjugale, d'après A. E. G.; in-fol. — L'Amour corrigé , d'après E. E. S.; in-fol. — Portrait de l'Abbé Arnaud , d'après Duplessis.
VAN LOO (Joseph).
Suite de sujets à l'eau-forte d'après B. Castiglione.
VAN LOO (Carie).
Études d'après Watteau. — Figures académiques d'après lui-même.
VAUQUIER ; a gravé des fleurs.
VAUX (Thérèse de).
Porti&it de l'Abbé Prévost, in-4 {Galerie française).
VÉNY, a gravé pour le Cabinet Choiseul.
VERELST (Gille), né en Bavière en 1742, graveur de la cour de Munich. Comme tant d'autres, il est venu à Paris prendre des leçons de Wille. 11 a agréablement gravé des portraits de petit format : Pope, Sterne, Young , Ifland , le Comte de Eerl2berg , et Jean-Daniel Schœpflinus , historien allemand que Louis XV nomma en 1740 historiographe de France et conseiller en ses conseils , et qui fit vingt et une fois le panég>'rique de ce prince; Oxenstiern , etc., etc.
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VERKOLIE (Nicolas) , né à Delft en 1673 , mort à Amsterdam en 1746. Ce peintre bien connu fut aussi un hahUe graveur en manière noire.
Portrait de Bernard Picart. — Divers sujets d'après lui-même et différents maîtres.
VESTIER (Antoine), peintre, académicien; a gravé au pointillé, d'après lui-même, le portrait de Latude (Renouvier).
VIGUET (J.-F.), a gravé quelques vignettes pour le Regnard de Borel , les Œuvres de De Belloy, la Bible de Marillier, le Rousseau de Poinçot, les Voyages imaginaires, le Gessner de Le Barbier.
VILBRAY; son nom se trouve dans la Jérusalem délivrée de Le Barbier.
VILLENEUVE (M™^ de) , graveuse , demeurant rue du Dauphin S'- Roch, maison du Serurier.
Girl and Pigeons, Boy and Lamb, 2 p. in- 12.
VILLIERS, graveur du Voyage à Naples de Saint-Non.
VINCENT (François-André), peintre d'histoire , né à Paris le 5 décembre 1746, élève de Vien , agréé à l'Académie en 1777 et reçu en 1782 sur le tableau de r Enlèvement d'Orythie , mort en
Vieillard à barbe, paraissant un prêtre grec. Vincent f. n82 ; in-4. — Dn Saint visitant un malade, pièce anonyme in-4 (Bandicour).
VINKELES ( Reinier ) , dessinateur et graveur, né à Amsterdam en 1741 , élève de Punt. 11 est venu plusieurs fois à Paris. Il a gravé un grand nombre de médiocres portraits et a réduit et gravé les Tableaux de la Révolution pour l'édition publiée à Amsterdam chez Allart.
VIONNET
L'Adroite Confidente, d'après Challe.
WAGNER (Joseph), né en 1706 à Thalendorf, sur le lac de Constance ; élève d'Amiconi , et à Paris de Laurent Cars , il s'établit à Venise ovi il mourut vers 1780. Il fut le maître de Bartolozzi.
WAILLY (Charles de), peintre et architecte, né à Paris en 1729, mort en 1798.
Planches pour l'Encyclopédie. — Suite de Tatu.
WEISS, de Strasbourg , a gravé à Peau-forte plusieurs planches des Fêtes données à Louis XV à Strasbourg.
WIGAR (Jean-Baptiste), peintre, né à Lille en 1762.
Liberté et Égalité , et Aux défenseurs de la patrie (Rampon), 2 p. citées pai Renouvier.
WILLEMIN , graveur au lavis. .' . .
Boudier de Yillemert , in-18.
WOGTS.
Les Amants trahis par leurs ombres, d'après Challe.
WOLFF (F.-J.), graveur au pointillé français, de la fin du XVIIP siècle, demeurant 108, rue St-Sévin. 11 cultiva le genre écœurant par excellence : le pointillé appliqué à de vulgaires grivoiseries.
La Douce Impression de l'harmonie, — Suite de la Douce Impression, 2 p. d'après BoiUy.
Le Sommeil trompeur, — le Réveil prémédité, 2 p. d'après Boilly.
La Douce Minette, — /«* Pommes de terre , pièces à intention obscène , d'après Wolff l'aîné.
YVER (P.) , a gravé quelques vignettes dans plusieurs ouvrages publiés vers 1735.
ZEUTNER (J.-L.-C). Il était à Paris en 17a5. « M. Zeutner, » jeune graveur de Darmstadt, a pris congé de nous- Il est » allé à Brunswick pour y graver des paysages d'après » M. Weitsch, habile peintre de ce pays. » (Wille.l
Zeutner, qui ne manquait pas de talent, a collaboré à la Galerie de Le Brun; Suivant Nagler, il a gravé une série d'estampes sous ce titre : Collection choisie de paysages , ou spécimen de chacun des meilleurs maUrei , gravée par Zeutner d'après ses propres dessins, n91 ; in-fol.
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS
AU CATALOGUE DE l'œuvre de p. -p. GHOFFARD.
856. Eau-forte de la vie^nette de dédicace des Fails mémorables des Empereurs de la Chine , contenant un petit portrait de la comtesse de Provence, vignette gravée par Helman d'après Monnet, en forme de tête de page. (Voyez catalogue (Vllelman, n" 21.)
Quoiqu'elle ce soit pas signée, cette eau-forte nous paraît incontestablement de la main de Choffard.
85T. Encadrement du portrait de Linguct , dessiné et gravé par A. de Saint-Aubin , de profil ; in-4. (Voyez catalogue de Saint-AuLin , n" 101.) Au bas de l'encadrement, à droite, se Ut la signature P. P. Choffard ornam. (tel. Choffard a probablement gravé l'eau-forte de ce cadre.
» Supprimer le nP 94 ; cette pièce est un cartouche de l'Atlas de Janvier {les Couronnes du Nord).
L'adresse cataloguée sous le n° 142 est celle du bijoutier Drais. Les épreuves avec la lettre portent l'inscription :
DRAIS
Élève de DUCROLLAY Bijout^
ADDITIONS
<■> Nous avons vu l'encadrement décrit sous le n'' 149, entourant des petits sujets au pointillé , tels que l'Été, procession de Cérès , le Triomphe de la Constance.
858. Adresse de Delaître et Noël. Cartouche carré : milieu ovale blanc ; au dessus une tête de Mercure ; dans le bas, une ruche ; sur les côtés , des caducées. Signé au bas à droite : P. P. Choffard sculp. 97; in-8 en largeur. (Voyez 153, Carte d'échantillons.)
859. Atlas de Janvier. Les cartouches indiqués sous les n°s 335,
341 , 342 , 345, ainsi que la pièce décrite sous le n" 94 , ne sont pas les seuls dessinés et gravés par Choffard pour les cartes du géographe Janvier. 11 y en a au contraire un assez grand nombre, très élégants : l'Afrique divisée en ses principaux états, l'Amérique, id., le Royaume de France divisé par Gouvernements militaires, l'Italie divisée en ses principaux étals, l'Empire d'Allemagne divisé par cercles, etc. D'autres cartouches du même atlas ont été gravés par Arrivet.
Il a été publié un atlas petit in-4 des cartes de Janvier, Bonne, Rizzi Zannonl. On y trouve des réductions des cartoucties de ChofiFard pour les cartes de Janvier: Mappemonde, Europe, France, Partie septentrionale et Partie méridionale des Pays-Bai, Espagne et Portugal, Suisse, encadrement aux armes des cantons, Italie, Allemagne, Isles britanniques, les Couronnes du, Nord, Asie, Amérique, Golfe du Mexique.
D'autres cartouches du même petit atlas sont gravés par Berthault d'après Marillier.
860. Nouvelle Carte des Provinces-Unies. Cartouche : dans le haut , le
pétase et le caducée ; à gauche , corne d'abondance ; à droite , une ancre, etc.; blasons; cadre rocaille. PP. Choffard fecit 175 .
861. Plan de Paris, gravé par Chalmandrier ; in-4 en largeur.
Co plan est entouré de petites vues de monuments qui sont enguirlandées de fleurs. Choffard a vraisemblablement travaillé à ces ornements, ainsi qu'à ceux d'autres cartes de Chalmanflrier, publiées chez Lattre.
Le titre catalogué sous le n" 365 se rapporte à V Atlas topographique des environs de Paris, dédié et présenté au Roy par son très-humble et très-obéissant serviteur. . . . Lattre.
La tablette ronde du bas renferme l'adresse de Lattre.
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862. Jconologie par figures, ou Truilé complet des allégories. . . etc., par MM. Gravelot et Cocliin. Tome i. A Paris , chez Lnltré. D'après Gravelot ; iu-12.
Le titre est inscrit dans un ovale, avec nœud de rubans et guirlande à la partie supérieure. Au dessous, deux amours sont assis sur un socle , entre eux est une statuette égypiienne.
863. Abrégé de la vie des plus fameux peintres , par Dezallier d'Ar-
genville, 1745, 2 vol. in-4.
Un cul-de-la inpe pour le volume de supplément, 1752, in-1 (Cohen).
864. Gul-de-lampe pour un in-1. Sur une console fleurdelysée, la boule
aux trois fleurs de lys , entourée du cordon du Sciinl-Esprit. Choffard inv. et sculpsit.
CVTVI.OGIIE DES Ghîîv.vliers DU S AIN T-Es PlUT. Les
portraits catalogués sous les n"- 37-40, et auxquels il y a lieu d'ajouter celui de Henri III , font p.irlie du Catalogue des Chevaliers du Saint-Esprit. Il en est de même des lettres ornées cataloguées sous le u° 605.
L'illustiation de cet ouvrage comprend, outre le frontispice de Boucher gravé par L. Cars :
Un fleuron de titre.
Un en-tête de page.
Cinq têtes dépares avec médaillons de Henri III, Henri IV, Louis XIII, Loui^ XIV, Louis XV.
Cinq lettres ornées (cataloguées sous le n'' 605).
Cinq culs-de-lampe avec personnages.
Onze cuis-de-lampe, plusieurs fois répétés.
Toutes ces vignettes sont signées H. G. (Gravelot), L. G. (Cars); mais il est évident que la gravure en est due à Choffard et non à Laurent Cars, qui n'a fait que sur\'eiUer l'exécution.
866. Cul-de-lainpe pour un ouvrage d'architecture. Console avec Iro-
phéas d'armes romaines. P. P. Choffard invenit.
867. Fleuron de titre pour un in-8. Palette et pinceau.t , feuillages ,
masques, trompette. P. P. Choffard fecit 1771.
" Le fleuron n° 616 est aux armes d'Arthur-Richard Dillon , archevêque et primat de Nnrbonne. (Correspond aux n"'* 21 et 22.)
n Le fleuron n" 618 appartient au Cabinet PouUain (1781).
ADDITIONS
868. Fleurons de la Jeune Athénienne etdeto Vertueuse Corinthienne, estampes de Yien gravées par Flipart.
n La pièce décrite sous le n" 626, le Cabinet de Basan, sert d' en-tête au Catalogue des planches gravées qui composent le fonds de Basan, 1805-
869. Planches pour les Cahiers de Projets d'architecture deCuvilliés, série C , 5 pi.
Plan d'un pavillon au milieu du bois. A gauche, un joli cartouche avec des attributs de chasse et surmonté des armes de Bavière , porte la dédicace : Dédié à Son Altesse S. E. de Bavière, etc.
Plan. — Élévation de la façade. — Coupe sur la largeur. — Plan des combles. — Choffard scvlp.
S'TO. Choffard a exécuté différents travaux pour Babel. Les titres du Métastase , notamment , sont très probablement de lui , ainsi qu'un encadrement in-4 orné, avec les armes de France dans le haut, et dans le bas la poupe d'un navire, signé Babel inv. et sculp.
ADDITIONS AU CATALOGUE DE LE MIRE
162. BILLET POUR LA COMÉDIE-FRANÇAISE. Cadreformé de nuages et de rocailles, avec amours, personnages mythologiques, etc. A la partie supérieure, les armes de France.
Comédie Françoise
Deux Places
à l'Amphithéâtre
ce 17
— Signé N. Le Mire inv. et spt. Le dessin est tout à fait dans le goût d'Eisen. Ce curieux billet est rarissime.
ADDITIONS. T
163. Almanach de Normandie pour l'année 1752, présentée M. de
Pontcarré. Rouen, chez Besongne fils, in-18. Titre avec armow
ries portées par des amours.
164. Autre titre dans le même genre et de mémo format, avec les
armes de France à la partie supérieure. Dans le bas, des amours se livrent à divers travaux. Eisen inv., N- Le Mire sculp
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/p2lesgraveursdud03portuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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